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Du statut d’allogène  
à celui de citoyen soviétique. 
La route des Kazakhs vers  
une autonomie politique (1905-1920)
Xavier HALLEZ1
« Azamat [citoyen], ne baisse pas la tête, relève-toi, tiens-toi main 
dans la main avec tes frères.
Pour la liberté et l’égalité, nous irons contre les ténèbres derrière  
l’étendard rouge.
Notre cri de guerre : en avant ! L’heure de renverser, ceux qui 
exploitent le peuple, a sonné. […]
Nous n’attendions rien de bon du Tsar. Nous avions à tort 
Ils exploitaient notre peuple. Ils nous traitaient comme des chiens. 
Et pendant des siècles, la classe ennemie a su nous maintenir dans 
l’ignorance. […]
Azamat, deviens un soldat dans le régime commun, ouvre les 
yeux sur le monde. Le drapeau rouge, c’est la force. Tous sous le 
drapeau rouge ! »
Saken Sejfullin, « La Marseillaise de la jeunesse kazakhe » (1919)2
1 Xavier Hallez, docteur en histoire, a soutenu sa thèse à l’EHESS sur le sujet : « Communisme 
national et mouvement révolutionnaire en Orient : parcours croisé de trois leaders soviétiques 
d’un nouvel espace géopolitique 1917-1926 ». Travaux actuels sur l’histoire politique et 
administrative de l’Asie centrale XIXe-XXe siècles. Adresse électronique : xnjhallez@yahoo.com
2 Sejfullin, 1958, pp. 44-45.




Les premières sources mentionnant l’existence d’une confédération tri-
XVe siècle. Cette nouvelle entité politique 
se forma dans les steppes méridionales de l’actuel Kazakhstan avant de 
s’étendre à l’ouest et au nord. Malgré une histoire mouvementée, le kha-
nat kazakh préserva son indépendance jusqu’aux conquêtes russes, qui 
eurent lieu entre le XVIIIe et le XIXe siècle. En 1822, l’administration tsariste 
promulgua un règlement, qui soumettait les Kazakhs, à l’instar d’autres 
populations non russes, au statut d’allogène. Il y était noté « la volonté 
de préserver non seulement la prospérité économique des indigènes, mais 
aussi leur mode de vie et leurs structures sociales »3. L’intégration admi-
nistrative des territoires kazakhs à l’Empire russe bouleversa cependant 
les institutions politiques et sociales kazakhes. Le régime colonial imposa 
à la fois une autorité régionale exogène et une différence statutaire entre 
les populations allogène et russe. D’autre part, les institutions impériales 
dessinèrent la carte administrative de l’Asie centrale non pas dans l’idée 
d’assurer « la prospérité » des allogènes, mais avec le dessein de favori-
ser l’incorporation des territoires nouvellement conquis dans le système 
administratif russe. Il en résulta un découpage arbitraire et changeant des 
steppes kazakhes entre des guberniâ (provinces) ou des oblast’ (régions) 
russes et des gouvernorats généraux4. Une certaine stabilité fut atteinte 
pérennes jusqu’à la révolution de Février 1917. Durant ces vingt années, 
les Kazakhs furent répartis entre la horde de Bukej incluse dans la guberniâ 
d’Astrakhan, les oblast’ d’Ouralsk et de Tourgaï sous l’autorité d’un gou-
verneur militaire siégeant à Orenbourg, le gouvernorat général des steppes, 
dont le centre administratif était Omsk, et celui du Turkestan, dirigé depuis 
Tachkent. L’unité politique kazakhe, déjà fragile avant la conquête russe, 
par les Russes, les Kazakhs étant désignés sous la fausse dénomination de 
kirghize5 XVIIIe siècle.
3 Les Kazakhs des steppes septentrionales.
4 Les gouvernorats généraux étaient des administrations militaires réservées aux territoires 
qui n’avaient pas encore été intégrés au régime général impérial russe. Ils furent créés 
en Sibérie et en Asie centrale, dont les populations dépendaient le plus souvent du statut 
d’allogène.
5 Les Kazakhs furent dénommés kirghizes ou kirgiz-kajsak jusqu’en 1925 dans toutes les 
publications et les sources en russes. Dans le texte du chapitre, kirghize en italique marque 
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La période étudiée, 1905-1920, qui débuta par la première révolution 
russe, s’achève avec la constitution d’une république autonome, rêve bien 
lointain de certains Kazakhs à l’époque des tsars. La recomposition ter-
ritoriale, qui a donné naissance en 1920 à une nouvelle entité politique, 
la République socialiste soviétique autonome kirghize, fut le fruit d’un 
complexe processus politique, auquel participèrent de nombreux acteurs 
kazakhs et européens. Ce chapitre met l’accent sur l’élaboration politique 
de l’idée de nation, qui trouva son expression dans les projets d’autonomie 
nationale défendus par différents groupes kazakhs. La situation politique 
et les enjeux propres au Turkestan ne seront pas abordés dans cette étude, 
car les Kazakhs y résidant ne s’impliquèrent que très marginalement dans 
l’invention d’une nation kazakhe. L’évolution politique de la horde de 
Bukej, des deux oblast’ d’Ouralsk et de Tourgaï et du gouvernorat général 
des steppes, formant les steppes septentrionales, fut en effet indépendante 
de celle du Turkestan. Si le gouvernorat général des steppes disparut en tant 
qu’entité administrative avec les révolutions de 1917, laissant place aux 
oblast’ d’Akmolinsk et de Semipalatinsk, le Turkestan continua d’exister 
jusqu’en 1924. 
La révolution de 1905 marqua l’entrée en politique de l’intelligentsia 
kazakhe, dont on observe la montée en puissance jusqu’en 1917. Durant 
cette période, elle introduisit dans les steppes les idées de nation et de liberté 
politique sans pouvoir leur donner une réalité. Les deux révolutions de 
1917 ouvrirent le champ du politique aux projets élaborés par l’intelligent-
sia kazakhe, qui conquit alors la direction des destinées de son peuple. Au 
sein même de cette intelligentsia, deux groupes, dont les contours s’étaient 
esquissés avant les deux révolutions, se distinguèrent au cours de l’année 
1917. Le premier, majoritaire dans les steppes, constitua le Conseil national 
Alaš orda6 et s’opposa au pouvoir soviétique. À l’inverse, le second, exclu 
du mouvement national, se rallia aux soviets. Cette distinction entre les deux 
groupes répercuta l’opposition dans toute la Russie entre les Blancs, hostiles 
à la révolution d’Octobre, et les Rouges, acteurs de cette révolution. Les 
relations d’Alaš orda avec les différents groupes blancs durant la guerre 
civile ne seront pas ici traitées en détail, des publications existant sur ce 
l’emploi de ce mot lorsqu’il désigne les Kazakhs.
6 Comme nous le verrons ultérieurement, le Conseil national Alaš orda fut constitué en 
décembre 1917 lors du IIe
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sujet7. L’accent sera mis sur le rapprochement de certains Kazakhs du pou-
voir soviétique et sur les négociations entre Alaš orda et ce même pouvoir 
autour de la question de l’autonomie kazakhe. Les deux dernières parties 
de cette étude traitent des deux administrations soviétiques kazakhes créées 
pour mettre en place les conditions d’une proclamation de l’autonomie et 
d’une soviétisation des steppes. Il s’agit d’abord du Bureau kirghize central 
du Commissariat aux nationalités, qui fonctionna de mai 1918 à juillet 1919, 
et ensuite du Comité révolutionnaire kirghize qui remplaça le précédent en 
juillet 1919 jusqu’au Congrès constitutif de la République autonome kir-
ghize en octobre 1920. 
L’historiographie soviétique fut très prolixe sur la constitution des 
soviets, essentiellement russes, sur les campagnes militaires entre Blancs 
et Rouges et sur la mise en place du système soviétique à partir de 1920, 
mouvementées. Seuls certains articles et ouvrages, traitent avec quelques 
détails les clivages politiques existant au sein de l’administration soviétique 
et des organes du parti entre 1917 et 1920. L’article de N. Timofeev de 1935 
sert en ce sens de référence8. Il faut aussi mentionner les travaux importants 
du collectif d’auteurs Zimanov, Dauletova et Imagulov, qui donnent une 
première esquisse des différentes questions auxquelles s’intéresse ce cha-
pitre9. L’historiographie kazakhstanaise, se reposant sur les deux ouvrages 
classiques de ces auteurs, s’est attachée depuis plus de dix ans à redécouvrir 
en priorité l’histoire du mouvement national kazakh et de ses prémisses. 
Aucune analyse nouvelle du processus de création de la République sovié-
tique autonome kazakhe entre 1918 et 1920 n’a été produite, hormis un 
10. Par contre, des éléments importants appa-
raissent de manière éparse dans les nombreuses publications kazakhsta-
naises concernant cette période. 
Le contexte historiographique depuis les années vingt a eu pour consé-
quence la reproduction dans la majorité des publications de certaines 
analyses erronées, de descriptions partielles et partiales des événements et 
d’erreurs factuelles. L’absence de sources sur de nombreux aspects de l’his-
toire des Kazakhs de 1905 à 1920 favorisa cette situation et ne nous permet 
7
8 Timofeev, 1935.
9 Zimanov et alii, 1981. 
10
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pas de saisir toute la complexité de la période. L’historiographie occidentale 
et japonaise souffre le plus souvent de ce contexte, peinant à se détacher des 
contradictions des publications soviétiques et post-soviétiques. L’étude pré-
sente se fonde sur la confrontation de cette historiographie et des archives 
au Kazakhstan, à Moscou et à Tachkent.
Prologue : permanence et transformations des structures politiques 
kazakhes depuis le XIXe siècle 
Tout au long du XIXe siècle et jusqu’à la première moitié du XXe siècle, 
la référence identitaire tribale resta très prégnante dans la société kazakhe. 
Les tribus kazakhes étaient reparties entre trois  (hordes) – Grande, 
Moyenne et Petite –, qui chacune occupait des zones géographiques dis-
tinctes. La Petite uz était présente essentiellement dans l’ouest de l’actuel 
Kazakhstan, ce qui correspondait alors à la horde de Bukej, aux oblast’ 
d’Ouralsk et de Tourgaï et à l’uezd (département) de Mangyšlak du gouver-
norat du Turkestan. La  Moyenne occupait quant à elle les régions cen-
trales et orientales des steppes kazakhes, à savoir les oblast’ d’Akmolinsk, 
de Semipalatinsk et de Tourgaï. La Grande  se trouvait dans les régions 
méridionales incluses dans le gouvernorat du Turkestan. Ainsi, si nous nous 
intéressons aux Petite et Moyenne , la Grande, présente seulement au 
Turkestan, ne sera pas mentionnée dans notre travail.
La différenciation des Kazakhs selon leur appartenance à l’une des 
trois  était un élément structurel de la vie politique et sociale kazakhe. 
Comme le racontait Alikhan Bukejkhanov en 1910 : 
À la question, qui es-tu ? Chaque Kirghize répond : , 
à savoir je suis un enfant des trois hordes. Si la question est posée par un 
Kirghize, l’interrogé nomme une des hordes ou l’une des tribus de celles-ci.11 
Le sentiment d’appartenance à un même peuple existait bien, mais il 
était plus largement supplanté par la conscience des intérêts tribaux. Selon 
les circonstances et selon les interlocuteurs, les Kazakhs avaient recours 
à toute une échelle de référents identitaires, au centre desquels était 
la tribu. Celle-ci jouait donc un rôle prépondérant dans la vie politique. 
L’engagement des Kazakhs était, le plus souvent, non un choix individuel, 
mais le résultat d’une décision de la tribu. Rares étaient ceux à pouvoir 
11 Bukejkhanov, 1995a, p. 73.
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se départir de l’impératif tribal. Au-delà de leur contenu, les oppositions 
colonisation russe, l’enjeu en fut le monopole des positions de pouvoir. 
Avant l’intégration à l’Empire russe, il n’existait pas de structure éta-
tique stable et continue. Tout en étant régi par des règles établies, le pouvoir 
n’en était pas moins, avant tout, dépendant de liens personnalisés. À la tête 
des tribus et des uz étaient élus des khans, issus théoriquement du lignage 
gengiskhanide, dont la reconnaissance du pouvoir résultait d’alliances avec 
les élites tribales. Élus séparément par des tribus et par des clans, les khans 
coexistaient dans les steppes. La hiérarchie entre ceux-ci était ensuite régie 
représentativité dépendait d’une part des alliances politiques entre les tribus 
et, d’autre part, d’une reconnaissance populaire acquise dans la défense de 
l’intérêt général et valorisée par la manifestation de qualités requises.
Les descendants de khan, appelés Töre, avaient un statut particulier dans 
la société kazakhe12
aussi d’une position politique privilégiée. Seuls les Töre étaient censés 
avoir le droit d’être élus khan, constituant ainsi une forme d’aristocratie des 
steppes. De part leur appartenance présumée à la lignée de Gengis-khan, 
ils n’étaient pas inclus dans le système tribal. La répartition territoriale des 
Kazakhs et la division entre les trois  ne les concernaient pas. Un Töre 
pouvait être élu khan par n’importe quelle tribu. Ce statut particulier leur 
attribuait un rôle fédérateur au sein de la société kazakhe. Cette situation 
évolua cependant. La stabilisation politique et migratoire commencée dans 
la deuxième moitié du XVIIIe siècle et la colonisation russe au XIXe siècle ont 
renforcé leur territorialisation13. Les lignages töre furent ainsi progressive-
ment rattachés à l’une des trois . 
12 Erofeeva, 2000 ; Erofeeva, 2003.
13 Par exemple, la lignée de Bukej (voir note 17) fut attachée à l’uezd de Karkaralinsk, 
agha sultan (« sultan aîné » à la tête de 
l’administration locale kazakhe) par l’administration tsariste en 1824. Les descendants de 
Kenesary Kasymov, de la lignée d’Abylaj, résidaient après la révolte de leur ancêtre au 
milieu du XIXe siècle dans l’oblast’
d’Abylaj, s’étaient installés dans l’uezd
trouvaient majoritairement dans l’ouest de l’oblast’ de Tourgaï, dans l’oblast’ d’Ouralsk et 
dans la horde de Bukej.
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Au XVIIIe siècle, certains khans kazakhs tentèrent de transformer ce sys-
tème pour instituer un pouvoir central plus fort et plus stable. Le khan de la 
Petite , Abulkhair14, essaya notamment de donner à sa lignée le statut de 
dynastie régnante et imagina d’affranchir le khan de sa trop grande dépen-
dance envers les chefs de tribus. Il espérait atteindre ses objectifs dans une 
alliance avec l’Empire russe, qui aurait pu par sa puissance militaire soute-
nir ses desseins. Abulkhair reconnut la souveraineté du tsar russe en 1738 
et fut suivi par d’autres khans de la  Moyenne au cours de ce même 
siècle. Le pouvoir tsariste se refusa cependant à favoriser une centralisation 
du pouvoir kazakh. Catherine II déclara ainsi au gouverneur d’Orenbourg 
que « tant que la situation exigeait le maintien de la dignité de khan (…), il 
ne soit pas puissant et dépende de vous »15. Une nouvelle horde fut créée 
à Bukej en 1801 sous l’autorité d’un khan de la Petite . Le XIXe siècle 
conforta cette orientation, favorisant le dispersement politique des Kazakhs 
XIXe
furent les gouverneurs élus dans chaque volost’ (districts). L’absence de 
représentants communs à tous les Kazakhs devant le pouvoir russe renforça 
l’effet centrifuge du rattachement des nomades à plusieurs centres adminis-
tratifs régionaux (Astrakhan, Orenbourg, Omsk et Tachkent). Le découpage 
administratif des steppes, qui se mit en place progressivement tout au long 
du siècle, privilégia en effet la division des  et des tribus.
Cette politique se manifesta notamment sous deux aspects. D’une part, 
lors des élections des gouverneurs de volost’ -
taient entre les tribus qui cherchaient à s’assurer le contrôle de leur district. 
Le règlement du 21 octobre 186816 insistait d’ailleurs sur une délimitation 
administrative des volost’ favorisant la mixité des tribus. D’autre part, le 
14
de la Petite uz en 1710, puis devint khan « aîné » des trois  vers 1719. Fin politique et 
batyr (voir note 39). Il sut 
notamment unir les trois  sous son commandement dans le combat contre les Djoungars 
entre 1727 et 1729. En 1730, il fut le premier à reconnaître la souveraineté russe, espérant 
ainsi instituer une stabilité de l’unité des trois 
Barak, sultan de la uz Moyenne, qui l’assassina. Sur ce sujet, voir Erofeeva, 1999.
15 Zimanov, 1982, pp. 15-16.
16 Les dates sont données dans l’ancien style (calendrier julien), à savoir 13 jours en moins 
que dans le calendrier grégorien, jusqu’au 1er février 1918, date à laquelle le pouvoir 
soviétique adopta le calendrier grégorien.  
Xavier HALLEZ282
-
gration des Kazakhs à l’Empire russe. Il fut décidé de débaptiser les volost’ 
règlement du 12 juin 1886, il fut ainsi préconisé de remplacer les dénomi-
nations tribales par celles des hivernages. 
Durant le XIXe siècle, les autorités tsaristes et ses acteurs russes dans les 
le pouvoir impérial resta le plus souvent très circonspect quant à ces cam-
pagnes17. Il adopta plutôt une attitude ambiguë, hésitant à transformer 
d’administration. Malgré la diversité des débats, le pouvoir tsariste refusa 
toujours d’accorder aux Kazakhs les mêmes droits qu’aux Russes, les 
maintenant sous juridiction militaire jusqu’en 1917. 
Les formes de l’administration locale évoluèrent graduellement tout 
au long du XIXe siècle par des règlements successifs. L’administration des 
volost’ créés dans les steppes fut tout d’abord déléguée à des agha sultan18, 
élus parmi les Töre. À partir de 1855, l’élite tribale appartenant à l’Os noir19 
fut autorisée à briguer ces postes. Finalement en 1868, les agha sultan 
furent remplacés par des gouverneurs de volost’, dont le choix n’était plus 
les Töre restaient néanmoins les représentants légitimes de la à laquelle 
était attachée leur lignée, gardant leur préséance dans les affaires politiques 
jusqu’aux révolutions de 1917.
La naissance de l’intelligentsia kazakhe
Les Töre furent aussi les premiers à intégrer un nouveau groupe social, 
dénommé « intelligentsia kazakhe », qui commença à se former au sein de 
17 Uyama, 2007.
18 Le , littéralement le sultan aîné, était un gouverneur de district dans les steppes 
kazakhes et dans l’échelle des rangs de l’Empire tsariste il correspondait au grade militaire 
de major. Le titre de sultan était donné dans la société kazakhe à des descendants de khan 
ayant autorité sur une ou des tribus. 
19 La société tribale kazakhe était divisée en deux groupes distincts : les Os blancs [Aq 
], comprenant les Töre [descendants des khans] et les  [« descendants » des quatre 
premiers califes] ; et les Os noirs [ ], qui regroupaient tous les autres Kazakhs, 
dépendant de l’organisation tribale. 
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la société kazakhe dans la seconde moitié du XIXe -
nissant l’appartenance à celle-ci est un parcours scolaire dans des établis-
sements russes. L’Empire russe avait été à l’origine de l’apparition de ce 
groupe social dont la fonction première était de servir d’intermédiaire entre 
l’administration tsariste et les steppes kazakhes. L’intelligentsia kazakhe, 
maîtrisant la langue russe, devait être le relais des idées et de la politique 
russe au sein de la population nomade. La première génération de ces intel-
ligenty, issus exclusivement des élites kazakhes (Töre, 20 ou chefs 
de tribu), étudia entre la seconde moitié du XIXe siècle et le tout début du 
XXe siècle21. Numériquement très faible, elle termina pour sa majorité des 
études supérieures. La seconde, qui accéda aux études de 1905 à 1917, 
en Sibérie au début du XXe siècle. Plus nombreuse mais toujours très mino-
ritaire au sein de la population kazakhe, elle atteignit des niveaux d’études 
variés – des diplômes d’écoles en deux classes aux titres universitaires. 
Elle comprenait notamment un important contingent d’instituteurs. Même 
si elle appartenait majoritairement aux couches les plus aisées de la société 
kazakhe, elle avait des origines sociales plus hétéroclites. Très souvent pro-
tégée et aidée par la première génération, la jeune intelligentsia kazakhe 
montra un grand respect envers ses aînés.
Introduite dans les milieux politiques et intellectuels russes, l’intelli-
sur le mouvement de renouveau musulman22. En effet, au début du XXe 
siècle, ces questions revêtaient une importance toute particulière devant 
la grave crise économique et sociale qui touchait les steppes kazakhes. 
L’intelligentsia en chercha la solution dans la modernisation de la société 
nomade. Les divisions tribales furent alors perçues comme un frein à celle-
ci, qui devait, selon le modèle européen, s’incarner dans la constitution 
d’un sentiment national. 
20 Les représentent le second groupe kazakh en dehors de la structure tribale. Très 
respectés, ils sont censés descendre des premiers califes. 
21 Le pouvoir tsariste avait lancé l’idée de former des Kazakhs dans des instituts russes en 
1823. Seuls étaient alors concernés les Töre. Mais les Kazakhs, dans un premier temps, ne 
répondirent pas favorablement à cette proposition. Il fallut attendre les années 1840 pour que 
de jeunes Kazakhs commencent à intégrer les établissements russes. 
22 Dudoignon et alii, 1996 et Dudoignon et alii, 1997.
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À l’aube de la révolution russe de 1905, une nouvelle forme politique 
se greffa à ce discours. L’idée autonomiste développée par les régionalistes 
sibériens se diffusa dans l’intelligentsia kazakhe et parmi les musulmans 
de Russie. Les publications sibériennes, posant les bases d’une critique de 
la politique coloniale du pouvoir central russe, proposèrent l’autonomie 
comme alternative. Le principe premier en était la recherche d’une voie 
de développement propre à la Sibérie, qui rompe à la fois avec la seule 
exploitation des ressources naturelles et avec la mise en péril des popula-
existence politique dans le cadre de l’Empire russe qui permette d’assurer 
la défense des droits du peuple kazakh.
De la révolution de 1905 à la rébellion de 1916 
Montée en puissance de l’intelligentsia kazakhe dans les steppes
La révolution de 1905 fut un vecteur important des transformations du 
paysage politique kazakh. Suite à l’ukaz du 18 février 1905, qui autorisait 
l’envoi de pétitions au tsar, les Kazakhs formulèrent leurs revendications 
à l’instar des autres populations de l’Empire. Modérées dans leur ton, 
les pétitions abordaient en priorité les questions religieuses et agraires, à 
savoir la liberté de culte23, l’arrêt de la colonisation paysanne et le retour 
des terres aux Kazakhs. Initiés par les intelligenty kazakhs, les rassem-
blements, qui eurent lieu durant l’été dans les steppes, restèrent tout de 
même dominés par les élites tribales et religieuses. Malgré une relative 
unité de contenu, les nombreuses pétitions qui y furent établies ne furent 
pas présentées conjointement et aucun front commun n’exista entre leurs 
instigateurs. Elles portaient en effet la marque des divisions tribales exis-
tant au sein de la société kazakhe, comme en témoignent les deux princi-
pales pétitions : celle de Karkaralinsk, signée en juillet 1905 par 14 500 
Kazakhs de la  Moyenne24, et celle d’Ouralsk, rassemblant 44 noms de 
dignitaires de la Petite 25
23 Les revendications des auteurs de cette pétition portaient notamment sur l’autorisation de 
construction de mosquées, le droit d’ouvrir des écoles religieuses et la liberté de réaliser le 
pèlerinage à la Mecque. Un autre point fut ajouté par la suite : la demande de reconnaître le 
vendredi comme jour férié pour les musulmans de Russie.
24 La pétition rédigée en russe se trouve aux archives historiques centrales d’État de Saint-
Pétersbourg, CGIAP : fonds 396/2/2053, pp. 54-55.
25 La pétition en langue kazakhe fut publiée en 1905 : 
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de deux Töre membres de l’intelligentsia, Alikhan Bukejkhanov pour la 
à une lignée de khans – de la Moyenne pour le premier et de la Petite 
 pour le second.
Le ton de ces deux pétitions marquait une différence d’appréciation 
quant à l’importance des revendications religieuses pour le futur de la 
société kazakhe. L’existence de ces deux perceptions de la place de l’islam 
eut d’importantes conséquences sur le développement du mouvement 
national encore inexistant en 1905. D’un côté, Bukejkhanov regrettait 
l’accent mis sur les problèmes liés à l’islam dans les pétitions. L’essentiel 
de la question avait été, selon lui, résolu par l’ukaz du 17 avril 1905 sur 
la tolérance religieuse26. La pétition de Karkaralinsk, dont il fut l’un des 
principaux auteurs, privilégia ainsi la question agraire, sans pour autant 
pouvoir omettre l’aspect religieux. À l’inverse, Karataev et les signataires 
de la pétition d’Ouralsk réclamèrent en premier lieu une totale liberté 
kazakhe. La première fut d’ailleurs rédigée en russe, tandis que la seconde 
fut présentée aux autorités tsaristes en kazakh.
La deuxième étape fut le manifeste du 17 octobre 1905 qui instituait 
-
velles libertés politiques accordées par le tsar, ayant reçu le droit d’élire des 
représentants régionaux pour siéger dans la nouvelle assemblée impériale. 
Le mouvement révolutionnaire, qui avait touché tout l’Empire, avait forcé 
le tsar à publier ce manifeste. Certains membres de l’intelligentsia kazakhe 
avaient participé à cette agitation et espéraient beaucoup de ces nouvelles 
libertés pour améliorer la situation politique et économique des Kazakhs. 
-
mer la population kazakhe de ses nouveaux droits. L’intelligentsia désirait 
la sensibiliser à l’idée de liberté politique, qui devait prendre son sens dans 
la participation à la Douma. 
Des exigences furent aussi formulées à l’intention du pouvoir tsariste. 
Dans une lettre adressée en 1905 au président du Conseil des ministres 
 (Pétition de 
bi et d’išan des oblast’ d’Ouralsk et de Tourgaï en 1905 à l’intention des ministres à la Terre 
et aux Affaires religieuses), « matbäghä-i K.M. Tukhfetullin », Ouralsk, 1905, 44p. 
26 Bukejkhanov décrit les événements de cette période et donne son point de vue dans le 
chapitre IV de son ouvrage : Bukejkhanov, 1910, pp. 577-600.
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appelait à une révision des règlements tsaristes qui avaient institué un 
état d’exception pour les steppes. Les gouverneurs militaires des régions 
kazakhes avaient notamment le droit de récuser tout représentant kazakh 
entre les tribus pour le contrôle des administrations locales (les tribunaux 
nationaux, le conseil des aqsaqal [les sages] et le poste de gouverneur de 
volost’). Tynyšpaev dénonçait cette situation dans laquelle les tribus puis-
santes imposaient leurs volontés à celles plus faibles. Il demandait ainsi 
l’établissement d’un état de droit analogue à la Russie qui permette de 
dépasser les rivalités entre les tribus et d’œuvrer à la prospérité du peuple 
kazakh dans son entier.
Par ailleurs, le droit électoral n’avalisait que les candidats parlant le 
russe, ce qui réservait de fait la députation aux seuls membres de l’intel-
ligentsia. Des réunions furent organisées pour préparer les élections à la 
Douma. Dans leur région respective, Bukejkhanov et Karataev furent très 
actifs pour promouvoir ces élections. Les manifestations ainsi organisées 
dans toutes les steppes avaient pour objectif de politiser la population 
kazakhe, dont l’expérience politique était limitée à deux éléments consti-
tutifs, l’appartenance tribale et l’islam. Leur dessein était de donner un 
corps politique réel à la nation kazakhe qu’ils étaient en train d’imaginer. 
Chaque Kazakh devait prendre part à la vie politique nationale au-delà de 
Karataev, amena de nombreux membres de l’intelligentsia kazakhe à s’in-
vestir dans le futur de leur peuple, constituant ainsi de premiers groupes 
politiques informels.
Certains Kazakhs, s’inspirant du modèle du parti constitutionnel-
démocrate russe (K.D.
Celle-ci devait représenter la population kazakhe devant la Douma. Cette 
première tentative de former un parti kazakh eut lieu en décembre 1905, 
mais le projet avorta faute d’unité. Les principaux acteurs politiques de 
la Moyenne ne participèrent pas à la réunion de décembre, n’accor-
dant pas leur soutien effectif à ce premier projet de parti. De son côté, le 
Comité central du parti K.D
Entre 1905 et 1906, les principaux acteurs du mouvement national naissant 
dans les steppes, Karataev, Bukejkhanov, Bakhytgerej Kulmanov, Khalel 
Dosmukhamedov […], tous membres de l’intelligentsia, choisirent néan-
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moins d’adhérer au parti K.D. Ce dernier paraissait être le parti russe le plus 
apte à défendre les intérêts kazakhs. Il soutenait notamment le principe de 
la liberté religieuse et était ouvert à un débat sur la question nationale. Une 
des critiques très présentes à l’encontre du régime colonial était la poli-
tique de christianisation des Kazakhs, qui avait été plus ou moins active 
selon les périodes.
Suite aux événements révolutionnaires en Russie, l’intelligentsia 
politique national et dans sa promotion auprès des Kazakhs et du gouverne-
nouveaux principes politiques dans les steppes, furent dès lors présentées 
au nom de tous les Kazakhs. L’intelligentsia tentait de fonder un mouve-
ment national, dont la légitimation s’ancrait dans la défense d’un intérêt 
général des Kazakhs. Ce mouvement prenait son sens dans une critique de 
la politique coloniale tsariste, dont toute la population nomade subissait les 
effets. L’unité dans la conscience d’une nation kazakhe était revendiquée 
par cette intelligentsia, qui peina cependant à la rendre effective. Son dis-
cours était encore trop éloigné des préoccupations premières des Kazakhs, 
qui demeuraient avant tout celles exprimées dans les pétitions de l’été 1905. 
Par ailleurs, le pouvoir tsariste s’opposa toujours à la constitution d’un mou-
vement national dans les steppes. Entre 1905 et 1916, plusieurs membres de 
l’intelligentsia furent ainsi arrêtés ou exclus de leur établissement scolaire 
pour activités politiques subversives27. 
Scission politique de l’intelligentsia autour des polémiques sur  
la place de l’islam dans la société kazakhe et sur la sédentarisation
Les Kazakhs élirent pour la première fois des représentants régionaux à 
la Douma d’État, qui siégea d’avril à juillet 1906. Les députés des steppes 
septentrionales kazakhes et de la horde de Bukej, majoritairement töre, 
siégèrent aux côtés du groupe K.D. qui dominait largement l’assemblée. 
La représentation kazakhe changea son orientation politique avec le renou-
vellement partiel de ses élus à la IIe Douma, dont l’existence se résuma, elle 
aussi, à quatre mois, de février à juin 1907. Les députés kazakhs décidèrent 
alors de s’associer à la fraction musulmane, se détournant du groupe K.D. 
27
d’affaires en lien avec la rébellion de 1916, que nous aborderons plus tard.
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La position de ce dernier s’était en effet affaiblie par rapport à la première 
assemblée. Privés de leurs propres représentants aux IIIe et IVe Doumas par 
ukaz impérial, les Kazakhs durent se reposer sur cette fraction jusqu’à la 
révolution de 1917 pour exprimer leurs préoccupations auprès du pouvoir 
central russe28.
Ce déplacement des libéraux russes vers une politique commune avec 
les musulmans de Russie provoqua le mécontentement d’une partie de 
l’intelligentsia kazakhe, dont Bukejkhanov fut le porte-parole. En 1910, 
dans son ouvrage Kirgizy [Les Kirghizes], il distinguait deux courants au 
sein de l’intelligentsia : l’un « national-religieux », dans le sens d’une union 
des Kazakhs avec les autres musulmans, et l’autre « d’orientation occiden-
tale »29. La division établie entre ces deux courants répercutait celle existant 
entre les Petite et Moyenne et l’inimitié opposant certaines lignées de 
khan des deux 
Töre de la lignée d’Abulkhair, khan de la 
Petite  – et le second par Bukejkhanov – descendant de Barak30, khan 
de la Moyenne. Une hostilité toute particulière existait entre les deux 
lignées des khans Abulkhair et Barak. Après de longues années de concur-
rence entre les deux khans, le second avait assassiné le premier en 1748 et 
fut lui-même empoisonné deux ans plus tard31. Ces inimitiés lignagères, 
même si elles n’étaient plus aussi vives, restaient présentes et elles eurent 
des répercussions dans les divisions internes de l’intelligentsia kazakhe.
Cette opposition au sujet de l’islam prenait source dans une concep-
tion différente de la société kazakhe entre les intelligentsias des Petite et 
Moyenne . La première était proche des milieux musulmans tatars et 
28 Pour la IIIe et la IVe Douma d’État, les allogènes des gouvernorats des steppes et du 
Turkestan n’eurent pas le droit d’élire des députés.
29 Bukejkhanov, 1995a, p. 77.
30
Najman de la 
partir des années 1730, il fut en concurrence avec Abulkhair et leurs relations furent très 
 djoungar en 1742, ménageant à la 
d’Abulkhair, il se réfugia avec ses tribus dans le sud, entre Tachkent et Turkestan, où il fut 
élu khan. Finalement, il fut empoisonné en 1750 et de nombreux membres de sa famille et 
ses proches furent assassinés peu après. 
31 Erofeeva 1999, pp. 297-308.
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connu sous le nom de djadidisme32. La seconde avait des contacts privilégiés 
avec les régionalistes sibériens et défendait à la fois une kazakhisation et une 
occidentalisation de leur société33. Bukejkhanov rejetait une présence trop 
forte de l’islam dans la sphère publique, situation associée par ce dernier à ce 
centrale. Il n’était cependant pas question de remettre en cause l’islamisation 
des Kazakhs. Les valeurs de l’islam imprégnaient en effet fortement la socié-
té kazakhe. Bukejkhanov mettait par contre en doute la validité de l’islam à 
répondre aux exigences politiques contemporaines. Selon lui, les Kazakhs 
devaient construire leur avenir en développant les contacts avec le monde 
L’éveil politique des Kazakhs ne devait pas s’exprimer à travers l’idée d’une 
communauté musulmane mais par l’activation d’une conscience nationale 
centripète. Bukejkhanov avait notamment dénoncé l’incapacité des députés 
musulmans à défendre les intérêts kazakhs à la Douma d’État. 
Le premier courant ne défendait pas non plus une conception pan-
musulmane de l’avenir des Kazakhs, mais insistait sur la place centrale 
que devait jouer les préceptes religieux dans la vie politique et sociale des 
Kazakhs. Une des polémiques importantes fut celle de la primauté de la 
charia sur l’adat (droit coutumier) revendiquée par ce courant qui consi-
dérait que l’islam réformé était la voie vers la modernisation de la société. 
Le IVe Congrès pan-russe des musulmans, qui eut lieu en 1914 à Saint-
les deux courants susnommés. Une de celles-ci est la fameuse déclaration 
pas musulmans ou étaient au mieux à moitié musulmans. Karataev accusa 
-
cation des autorités impériales.
32 Le djadidisme avait pour but de renouveler la pensée musulmane et d’intégrer dans 
les écoles coraniques l’enseignement de matières non religieuses (histoire, géographie, 
langues,…). Ce mouvement fut largement porté dans l’Empire russe par les milieux 
religieux tatars, mais il fut aussi présent au Turkestan et parmi les Kazakhs. Les principales 
Karašev, originaire de la Horde de Bukej et appartenant à la Petite . 
33 Sur les contacts entre les membres de l’intelligentsia kazakhe de la  Moyenne et les 
régionalistes sibériens, voir Xavier Hallez, 2002.
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Un autre sujet sensible opposait les deux groupes. La question agraire se 
posait en effet de manière urgente. Si Karataev et Sejdalin défendaient une 
sédentarisation rapide des Kazakhs pour préserver les terres fertiles distri-
buées aux paysans, Bukejkhanov critiquait cet empressement, qui aurait, 
selon lui, un résultat inverse à celui désiré. Il releva ainsi trois problèmes 
principaux : les nomades ne pouvaient devenir des paysans sans une édu-
cation prolongée ; les Kazakhs, auxquels ces terres auraient été attribuées, 
les loueraient ou les vendraient aux paysans européens plus à même de les 
les normes d’attribution des terres aux paysans34 étant nettement inférieures 
à celles nécessaires pour l’élevage, la sédentarisation mènerait les Kazakhs 
à un abandon forcé de leur activité sans proposer de nouvelles alternatives. 
Naissance d’une presse kazakhe : écho des luttes politiques  
et diffusion des idées nouvelles dans les steppes
Ces clivages politiques n’ont pas pénétré la scène publique avant les 
revue Ajqap, fondée en 1911, et le journal Qazaq, fondé en 1913, furent une 
tribune exceptionnelle pour l’intelligentsia kazakhe, qui en était à l’origine. 
les milieux kazakhs, servirent de modèle pour la nouvelle génération. Les 
débats, qui y furent soulevés, se diffusèrent dans toute la population, en y 
promouvant l’idée d’une communauté nationale. Hormis l’actualité de la 
vie dans les steppes, de nombreux articles concernaient l’histoire, l’orature 
et la littérature kazakhe comme fondement de l’identité nationale. 
À travers ses écrits, l’intelligentsia tentait de fonder un caractère natio-
Alaš » joua en 
ce sens un rôle central. Dans les généalogies, dont les publications furent 
nombreuses au début du XXe siècle, Alaš est considéré comme l’ancêtre 
de guerre des Kazakhs au XVIIIe
militaires contre les Djoungars. Au début du XXe siècle, certains l’utilisèrent 
en tant que synonyme de « kazakh » pour nommer le peuple dans son entier. 
34 La norme d’attribution des terres pour les paysans était de 15 desâtin, soit environ 16 
hectares.
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Ce terme entra ainsi progressivement en usage au sein de l’intelligentsia 
pour symboliser la nation kazakhe. 
Malgré un fort désir d’unité, l’intelligentsia kazakhe ne parvint cepen-
dant pas à éviter les scissions, comme nous l’avons vu précédemment. 
Ajqap, publiée à Troick de 1911 à 1915, était la seule publication périodique 
à caractère « national » jusqu’en 1913. Ses collaborateurs appartenaient aux 
trois  et étaient originaires de toutes les régions kazakhes. Les prin-
 
et des Töre 
 Moyenne n’y publièrent pas. Suite aux polémiques sur la religion et sur 
la sédentarisation en 1913-1914, la rupture apparut de plus en plus évidente.
Le lancement du journal Qazaq en 1913 par Akhmet Bajtursunov mar-
qua un tournant important, car la  Moyenne eut ainsi sa tribune. La com-
position du collectif d’auteurs ne laisse, en effet, aucun doute sur l’orien-
tation du journal. Les contributeurs appartenaient presque exclusivement à 
la  Moyenne et plus particulièrement à la tribu Argyn. À l’inverse, les 
collaborateurs réguliers d’Ajqap, issus de la Petite , n’apparurent pas 
dans les pages du journal Qazaq.
Durant leurs deux années d’existence concomitante, les polémiques 
publicistes furent nombreuses entre Ajqap et Qazaq. Une de celles-ci 
Ajqap, présentèrent leur projet 
La crise dans laquelle se trouvait la société kazakhe était vivement ressen-
des orientations politiques communes sur les quatre points sensibles : la 
question agraire ; la religion ; la justice ; le droit à une représentation à la 
Douma d’État. Sejdalin critiquait fortement le régime colonial institué dans 
les steppes au XIXe siècle. 
Le peuple kazakh est atteint d’une grave maladie. Cette maladie ne peut être 
soignée qu’avec des médicaments puissants. Il est inutile de prescrire des 
remèdes comme les medresse [école coranique], les mektep [école kazakhe] 
ou l’attribution de 15 desâtin de terre35. […] Quel est le nom de cette maladie 
35
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si forte qui touche le peuple kazakh ? C’est un système administratif et judi-
ciaire anormal et l’absence de représentation populaire dans les institutions 
législatives. Les exigences de l’époque et les particularités du peuple kirghize 
rendent nécessaire des changements dans ce système.36 
La proposition de Sejdalin et de Seralin consistait en la tenue à Orenbourg 
d’un congrès rassemblant des représentants des dix régions, où les Kazakhs 
étaient présents. L’appel était donc lancé dans la horde de Bukej, dans les 
quatre oblast’ septentrionales d’Akmolinsk, de Semipalatinsk, d’Ouralsk 
Samarcande et dans l’uezd de Mangyšlak du gouvernorat du Turkestan. Le 
quorum envisagé était de deux délégués par volost’, ce qui aurait porté leur 
nombre à neuf cents. 
Or, comme nous l’avons vu ci-dessus, il n’existait pas de consensus entre 
les différentes composantes de l’intelligentsia sur les deux points fonda-
mentaux, à savoir la religion et la politique agraire. Karataev avait écrit vers 
1912 une lettre à Bukejkhanov, dans laquelle il lui proposait une entrevue 
pour rechercher une position unitaire, notamment sur la réforme agraire. Il 
le rôle de leader. Aucune réponse n’est connue à cette lettre. Bukejkhanov 
publia, en revanche, une « lettre ouverte » dans le journal Ajqap en 1913 en 
Qazaq une 
« réponse » à la proposition de ce dernier de tenir un congrès. Soutenant 
le principe d’un congrès pan-kazakh, les deux hommes estimaient que le 
moment n’était pas propice. Le délai de trois mois entre l’annonce et la 
tenue effective était selon eux trop court. Ils étaient également persuadés 
que le gouverneur général des steppes n’autoriserait jamais le rassemble-
ment de 900 délégués kazakhs à Orenbourg. Bukejkhanov expliquait dans 
son article que 
[…] la tenue d’un congrès n’est pas la seule voie pour favoriser le dévelop-
pement de la nation. Le chemin d’une nation est comparable aux cours des 
-
sont une économie prospère, des medresse de qualité, des chefs d’aul [village 
ou campement kazakh], des gouverneurs de volost’ et des aqsaqal pensant au 
36 Sejdalin, 1913, in Ajqap, 1995.
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bien de leur peuple, des revues et des journaux, des éditions et des congrès. 
37 
Les Kazakhs n’étaient pas encore prêts, du moins pas assez pour qu’un 
-
-
convoquer un congrès. 
Entre 1913 et 1914, le clivage politique s’était cristallisé entre l’intel-
ligentsia des Petite et Moyenne , malgré l’idée partagée de « nation 
réalisée, car les conceptions de la future société kazakhe moderne étaient 
différentes. Les polémiques publiques s’arrêtèrent en 1915, lorsque Ajqap 
Qazaq resta alors la seule presse 
à caractère « national ». Ce journal s’assura un prestige immense dans les 
steppes, que le choix du titre ne pouvait que renforcer. Il continua d’ailleurs 
à être l’écho de la vie politique kazakhe après 1917, n’ayant arrêté sa paru-
tion qu’en 1918. Le groupe constitué autour du journal Qazaq se consolida 
dans les années prérévolutionnaires à la différence de celui d’Ajqap, dont la 
cohésion politique ne put se renforcer.
La rébellion de 1916 dans les steppes kazakhes
Après le déclenchement de la Première Guerre mondiale, si certains 
Kazakhs étaient opposés à toute participation à une guerre contre l’Empire 
ottoman, la majorité de l’intelligentsia enjoignit de soutenir la Russie. Elle 
à l’effort de guerre. Or, les nomades ne pouvaient qu’apporter une aide 
-
vice militaire. Le débat sur la remise en question de cette exemption, qui 
avait déjà été l’objet de discussions avant le déclenchement de la guerre, 
tsaristes que parmi l’intelligentsia kazakhe. Celle-ci pensait que l’enrôle-
ment des Kazakhs dans l’armée ouvrirait la voie à une vraie reconnaissance 
citoyenne au sein de l’Empire. Mais les autorités tsaristes exprimèrent tou-
37 Bukejkhanov [1916] 1998 ; 1995b, p. 270.
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jours des doutes sur la loyauté des allogènes et ne cachaient pas leur crainte 
de révoltes armées. 
Bien que l’éventualité et les modalités d’une mobilisation dans l’armée 
aient été fréquemment soulevées dans les publications kazakhes entre 
1914 et 1916, la soudaine décision du tsar d’ordonner la mobilisation des 
indigènes pour le travail sur le front par ukaz, le 25 juin 1916, ne permit 
aucune préparation ni psychologique, ni matérielle pour sa réalisation. La 
motivation en avait été essentiellement la situation critique sur le front, 
qui nécessitait de libérer les soldats des tâches auxiliaires (brancardiers, 
terrassiers…). Le gouvernement tsariste ne s’était, en effet, toujours pas 
résolu à mobiliser les allogènes dans l’armée. Les réactions à l’ukaz furent 
très diverses dans les steppes kazakhes, où les rumeurs régnaient en maître. 
La population était dans l’expectative, réfractaire à laisser partir ses jeunes 
au front. Majoritairement, l’intelligentsia appela au respect de l’ukaz. 
Bukejkhanov, Bajtursunov et Dulatov, dans plusieurs articles publiés en 
juillet dans le journal Qazaq, tentèrent de convaincre les Kazakhs de ne 
pas se rebeller. Tout en faisant appel à un patriotisme « impérial », le plus 
souvent inexistant, ils assuraient qu’une révolte provoquerait une répres-
sion terrible de la part des autorités tsaristes. De leurs côtés, les élites tri-
bales cherchaient à négocier les modalités de la mobilisation, la principale 
demande étant l’obtention d’un délai. Les revendications, exposées dans 
les pétitions au pouvoir et dans les journaux, portaient aussi sur le prin-
cipe du volontarisme, sur l’établissement des listes de mobilisés par les 
Kazakhs eux-mêmes et sur le regroupement des Kazakhs au front. Toutes 
ces démarches étaient engagées séparément par les tribus, comme cela avait 
été le cas en 1905.
Les autorités tsaristes tinrent peu compte de cette agitation et lancèrent 
la mobilisation sans informer les Kazakhs ni sur son but et ni sur son 
déroulement. Critiquant l’impréparation de la mobilisation, l’intelligentsia 
dénonça l’arbitraire et les brutalités, qui accompagnaient le plus souvent 
la réalisation du décret, ainsi que la corruption des fonctionnaires kazakhs. 
Dans ce contexte, la réaction des Kazakhs fut un refus général d’envoyer 
les jeunes loin de leur patrie participer à une guerre qu’ils estimaient ne pas 
les concerner. La révolte toucha progressivement toutes les steppes, mais 
différentes d’une région à l’autre, voire même d’une tribu à l’autre. Il est 
en effet impossible de parler d’une rébellion « nationale » ou de l’existence 
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d’un front uni. Comme en témoigne Mendešev en 1931, « la rébellion eut 
un caractère local. Chaque région avait sa propre organisation. À sa tête, 
il y avait soit un émir, soit un khan soit juste un chef »38. Dans toutes les 
steppes, plus de cinquante khans furent ainsi élus au cours de la révolte. Il 
ne s’agissait donc pas d’un mouvement de libération nationale, tel qu’il fut 
mais de la manifestation d’un rejet de la mobilisation sur fond de crise 
agraire et sociale.
Le mouvement prit plus généralement la forme d’une désobéissance 
civile massive orchestrée par chaque tribu indépendamment et non pas 
celle d’une vraie rébellion armée. Les combats furent d’ailleurs rares et 
beaucoup plus meurtriers du côté kazakh. Face aux cosaques entraînés et 
bien équipés, les Kazakhs, armés de piques et de toqpar [massue en bois], 
ne pouvaient pas offrir de réelles résistances. Au cours de l’été, les regrou-
pements de Kazakhs atteignirent dans certains cas plusieurs milliers voir 
plusieurs dizaines de milliers de personnes, mais il n’existait ni discipline, 
ni stabilité dans les effectifs. Ces rassemblements étaient plus impression-
nants par leur importance que par le danger qu’ils pouvaient faire encourir 
au pouvoir russe.  
action ne fut entreprise sans une consultation des conseils tribaux. L’unité 
de la tribu resta centrale. L’intelligentsia fut très active dans les steppes 
pour promouvoir ses idées, mais la décision politique resta dans les mains 
des élites tribales et religieuses. La réaction de chaque tribu variait en fonc-
tion de sa situation. Dans les oblast’ de Semipalatinsk et d’Akmolinsk, les 
élites politiques appelaient toujours au calme. Le journal Qazaq
largement l’écho et ses collaborateurs tentèrent de convaincre les Kazakhs 
de ne pas prendre les armes. Ainsi, ces régions ne virent aucun mouvement 
d’ampleur. Durant l’été, un khanat avait bien été formé par des clans de 
la tribu Argyn de la  Moyenne aux frontières des oblast’ de Tourgaï et 
d’Akmolinsk, mais dès le mois de septembre, le khan élu décida d’arrêter 
la rébellion. Au début de l’été, plusieurs membres de l’intelligentsia de 
l’oblast’ de Tourgaï appartenant à la tribu Argyn, notamment Bajtursunov 
et Dulatov, s’étaient en effet adressés aux Kazakhs et plus particulièrement 
à leur tribu pour les engager à se soumettre au décret. 
38 AP RK, f. 811, op. 20, d. 752, l. 9.
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Dans la horde de Bukej, les oblast’ d’Ouralsk et de Tourgaï, les membres 
de l’intelligentsia soutinrent plus ou moins directement la rébellion, après 
avoir tenté de moduler l’application de l’ukaz. Ce soutien n’impliqua, par 
contre, que très rarement une participation active à la rébellion armée, 
domaine réservé des batyr39. L’implication des membres de l’intelligentsia 
se manifesta par des appels à la rébellion, où la cible principale était l’ad-
ministration coloniale. De nombreux instituteurs, qui appartenaient à une 
génération plus jeune et moins socialement marquée que celle des leaders 
politiques kazakhs, se trouvaient parmi ces « rebelles ». Au cours de l’été 
1916, Sejtkali Mendešev et plusieurs de ses collègues instituteurs furent 
ainsi arrêtés dans la horde de Bukej pour agitation contre l’ukaz et empri-
sonnés. Les sources sont cependant assez peu explicites sur les réelles acti-
vités de l’intelligentsia durant la rébellion et comprennent essentiellement 
les documents relatifs aux arrestations et des souvenirs publiés a posteriori. 
Dans l’uezd de Tourgaï, la tribu  de la  Moyenne fut la seule 
d’envergure avec succès et résister jusqu’au printemps 1917. Cette situation 
est d’autant plus remarquable que l’un des principaux participants, Alibi 
kazakhes. Lors du soulèvement, un khanat  fut constitué, qui rassem-
bla au cœur de l’uezd jusqu’à 50 000 hommes. Cependant, même s’il résista 
aux cosaques durant de nombreux mois, leurs activités restèrent très limi-
tées. Le fait d’armes le plus important fut la prise de Tourgaï, qu’ils durent 
abandonner très vite devant l’arrivée de troupes russes. Ce soulèvement fut 
critiqué par le journal Qazaq qui, tout en appelant au calme la population 
de l’uezd
Grâce à des renforts de cosaques et avec l’aide de paysans armés par les 
soins des autorités locales, la rébellion fut sauvagement réprimée. Les 
représailles furent sans commune mesure avec la réalité de la rébellion : 
gouvernement tsariste atteignit son objectif premier. Les quotas demandés 
en juin 1916 furent en effet presque remplis. Environ 150 000 Kazakhs 
furent mobilisés à partir du mois de septembre. Cette expérience marqua 
fortement la société kazakhe moralement et matériellement. À la répression 
39 Les batyr étaient des Kazakhs qui s’étaient distingués par des actes de bravoure. 
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sans pitié s’ajoutèrent des conséquences économiques désastreuses. En 
effet, les récoltes furent très partiellement ramassées durant l’été 1916 et 
ou abandonnée par les Kazakhs en fuite. L’hiver 1916-1917 marqua ainsi 
le début de famines récurrentes dans la steppe, qui durèrent jusqu’en 1922. 
Les répercussions politiques furent aussi très importantes. L’attitude 
des fonctionnaires kazakhs et russes acheva de discréditer le pouvoir tsa-
riste, qui était resté sourd à toutes les demandes kazakhes. Au contraire, la 
pression du régime colonial sur la population nomade se renforça suite à 
la violente répression. Le fossé entre les colons européens et les Kazakhs 
s’était également accru. La divergence des intérêts était apparue de manière 
évidente et les autorités locales privilégiaient ouvertement les colons. Ces 
événements furent aussi le baptême politique de la jeune intelligentsia.
Suite à la mobilisation, de nombreux Kazakhs furent arrachés à leur 
aul 
rencontra le prince L’vov, président de l’Union des zemstvo40 et futur chef 
du gouvernement provisoire russe, pour le convaincre d’ouvrir un Bureau 
pour les allogènes sur le front ouest41. À partir du mois d’octobre 1916, ce 
bureau, qui devait aider et soutenir les Kazakhs mobilisés, fut constitué à 
Minsk. Au cours des dix mois d’existence de ce bureau, Bukejkhanov invita 
de nombreux étudiants kazakhs à y travailler. Ceux-ci, originaires de toutes 
les régions de l’actuel Kazakhstan, appartenaient aux trois . 
Les révolutions de 1917 
Construction politique du mouvement national kazakh  
et permanence des scissions au sein de l’intelligentsia 
La nouvelle de la révolution de Février 1917 se diffusa dans les steppes 
kazakhes au cours du mois de mars. Elle fut, dans ce contexte, accueillie 
avec beaucoup d’espoir. Le régime tsariste était la cible des attaques de 
l’ensemble de l’intelligentsia kazakhe, dont même les plus modérés avaient 
perdu leurs illusions sur les volontés de l’Empire à prendre en compte 
les aspirations des allogènes. Le télégramme envoyé le 16 mars 1917 de 
Minsk par le bureau des allogènes et adressé à de nombreuses personna-
40 Les zemtsvo étaient des organes élus de gestion locale accordés par le Tsar en 1864, mais 
la Sibérie et l’Asie centrale en furent privées.
41 Bukejkhanov [1916] 1998, pp. 341-342.
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lités kazakhes dans toute l’Asie centrale commence avec cette phrase : 
« Le soleil de la liberté, de l’égalité et de la fraternité est apparu pour tous 
les peuples »42. Ce télégramme appelait aussi à soutenir le nouveau gou-
vernement provisoire russe. De fait, les premiers actes de celui-ci eurent 
des conséquences directes sur la situation dans les steppes. Sa déclaration 
initiale, en date du 6 mars 1917, abordait plusieurs points qui concernaient 
notamment les Kazakhs : l’amnistie ; la reconnaissance de l’égalité de tous 
les citoyens ; la promesse d’élections d’organes locaux autonomes et la 
convocation d’une Assemblée constituante. Par un décret du 14 mars 1917, 
du mois de mai. 
La fraction musulmane à la Douma russe s’activa dès les premiers jours 
de la révolution pour défendre les intérêts de ses coreligionnaires. Elle 
envoya ainsi le 8 mars une déclaration au gouvernement provisoire où, tout 
-
tionnée et appelait à la cooptation de musulmans dans les administrations 
d’État. En réponse à ces demandes, le gouvernement provisoire décréta le 20 
mars l’abolition des discriminations fondées sur la nationalité, la religion et 
l’origine sociale et créa courant mars le Commissariat musulman du Comité 
provisoire de la Douma d’État. À travers cette dernière instance, plusieurs 
musulmans furent choisis pour des postes de commissaire du gouvernement 
provisoire dans des régions à fortes populations musulmanes. Parmi les pre-
miers, Bukejkhanov fut nommé commissaire de l’oblast’ de Tourgaï le 24 
mars 1917. D’autres nominations de Kazakhs suivirent.
Parallèlement, une conférence des acteurs politiques musulmans fut 
organisée à Petrograd en mars 1917, où tous les musulmans furent inci-
tés à s’investir dans la construction du nouvel État. Il y fut aussi décidé 
de convoquer un congrès des musulmans de Russie pour mai. Cependant, 
certains représentants kazakhs – Bukejkhanov et Dulatov en particulier – 
exprimèrent déjà l’idée de privilégier l’organisation par chaque peuple de 
-
Bukejkhanov sur l’inadaptation à la situation kazakhe d’un projet politique 
42 Ce télégramme fut écrit par Bukejkhanov, Dulatov et douze autres Kazakhs et envoyé le 
16 mars 1917 à vingt-cinq personnalités et membres de l’intelligentsia kazakhe, notamment 
(Qazaq, n° 223 [1917]). 
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unitaire des musulmans de Russie. Celui-ci préférait s’engager dans la pro-
motion d’une autonomie nationale au sein d’une fédération russe. 
La politisation des steppes à travers la création des premiers 
organes de représentation kazakhs régionaux
L’intelligentsia fut confrontée à son échec dans la constitution d’un 
mouvement unitaire avant 1917. Aucun projet commun n’avait pu être 
élaboré. L’absence de représentation kazakhe à la Douma impériale avait 
par ailleurs freiné le développement des forces politiques dans les steppes. 
Les tentatives de constituer un parti kazakh n’avaient pas pu être réité-
adhéré à des partis russes. Leur préférence était allée au parti K.D. et le seul 
nombre très limité d’intelligenty kazakhs, la population nomade y restant 
totalement étrangère avant la révolution. La conquête de l’autonomie 
politique était néanmoins conditionnée par la structuration du mouvement 
national dans les steppes mêmes. Les groupes informels constitués avant 
1917 autour de Qazaq, d’Ajqap et des associations étudiantes s’investirent 
totalement dans cette tâche. Leur pratique politique reposait bien entendu 
malgré l’aspiration de l’intelligentsia à générer une conscience nationale 
dépassant les frontières des tribus, l’activation de soutiens tribaux restait 
au cœur du jeu politique.
Suite à la révolution de Février, la steppe était en pleine effervescence. 
Le changement de pouvoir et les libertés accordées amenèrent la population 
kazakhe vers une progressive politisation tout au long de l’année 1917. 
-
tion de sa représentativité quasi exclusive de la population kazakhe. Saken 
Sejfullin, un des jeunes révolutionnaires kazakhs, raconte ainsi : 
La quantité de rassemblements et de meetings de tout ordre caractérisaient 
cette période. Presque chaque jour, quelques comités et bureaux étaient réé-
lus. […] Tous se sont lancés dans la lutte, tous se sont dépêchés de revêtir le 
rôle de chef au nom du peuple.43 
43 Sejfullin, 1975, p. 91.  
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Les membres de l’intelligentsia jouèrent un rôle prépondérant dans ce 
phénomène. En effet, comme l’intégration des steppes kazakhes dans une 
entité politique russe ne fut pas remise en question, la situation des Kazakhs 
dépendit étroitement des évolutions politiques en Russie même. Le centre 
russe fut toujours celui qui légitima le pouvoir local. Sous ses différentes 
formes, il chercha toujours à reconnaître un groupe politique, censé repré-
senter l’ensemble des Kazakhs, et par lequel il puisse s’assurer le contrôle 
de la région. Seule l’intelligentsia, maîtrisant le russe, pouvait jouer ce rôle 
et représenter la population kazakhe devant les autorités centrales. À ce 
titre, elle était la seule à pouvoir briguer des postes de pouvoir, comme en 
témoignent les nominations de commissaires du gouvernement provisoire. 
Au cours du mois de mars, une première réorganisation de l’administra-
tion dans le gouvernorat des steppes eut lieu par la constitution de comités 
civils, dominés par les Russes. En parallèle, des comités kazakhs furent créés 
par l’intelligentsia dans les différentes oblast’ pour s’occuper des affaires 
proprement kazakhes. Sous le régime tsariste, les Kazakhs avaient pu parti-
ciper à la gestion administrative seulement au niveau des volost’. Les gou-
verneurs de volost’ kazakh dépendaient alors directement du responsable 
d’uezd et du gouverneur militaire, tous deux russes. Ce système rompait 
avec le principe tribal sans toutefois offrir une alternative fédératrice pour 
les Kazakhs. Après la révolution de Février 1917, la première déclaration 
du gouvernement provisoire et l’abolition de toutes discriminations natio-
et « allogènes ». Elles offraient la possibilité aux Kazakhs de créer les pre-
miers organes de représentation régionaux. Les comités kazakhs avaient été 
constitués dans ce but et posaient les bases provisoires d’une administration 
autonome régionale. Dès leur formation, ils déléguèrent des membres dans 
les comités civils d’oblast’, sans que soit pour autant remise en question la 
séparation politique entre les populations européenne et kazakhe. 
À l’instar de la Russie entière, toutes les questions concernant les chan-
gements radicaux à instaurer dans l’administration des steppes kazakhes 
devaient être résolues par l’Assemblée constituante. La vie politique dans 
les steppes fut donc marquée par la contradiction entre la nécessité de gérer 
la situation issue des événements révolutionnaires et l’impossibilité de 
prendre des décisions. Ce hiatus se ressentit tout particulièrement dans la 
formation d’organes autonomes kazakhs et dans les relations entre ceux-ci 
et les administrations russes.
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La création des comités provisoires kazakhs fut la première étape avant 
la convocation de congrès régionaux, dont la tâche était d’élire des organes 
l’élection d’organes représentatifs kazakhs reposa non pas sur le système 
tribal, mais sur le découpage administratif en volost’, uezd et oblast’ hérité 
de la période tsariste. Comme nous l’avons vu, les Kazakhs ne remirent pas 
donc correspondre au système général russe. Le premier congrès kazakh 
fut lancé par Bukejkhanov qui, fraîchement nommé commissaire du gou-
-
tif de l’oblast’ de Tourgaï. Seuls des délégués des oblast’ d’Ouralsk et de 
Tourgaï avaient été invités dans l’annonce du journal Qazaq, mais lorsque 
le congrès se tint du 1er au 8 avril 1917, des délégués des oblast’ d’Akmo-
linsk, de Semipalatinsk, du Syr-Daria, de la horde de Bukej… s’y présen-
tèrent.  L’attente d’un congrès pan-kazakh, dont il avait déjà été question 
en 1913-1914, était telle que l’annonce de la tenue de ce premier congrès 
kazakh provoqua une forte agitation dans toute la steppe. Ce congrès eut 
Dès le début du congrès, les clivages au sein de l’intelligentsia ont 
aussitôt transparu dans les débats. Ainsi, lors de l’élection du président du 
congrès, Sejdalin s’opposa à la candidature de Bajtursunov, qui fut malgré 
tout élu. Par ailleurs, le congrès discuta du bien-fondé d’admettre comme 
députés d’anciens fonctionnaires tsaristes, auxquels il était reproché d’être 
corrompus et d’avoir abusé de leur fonction. C’est d’ailleurs pour cette 
uezd d’Irgiz, fut exclu du 
congrès suite aux accusations de Dulatov qui le dénonça comme agent de la 
police tsariste et interprète corrompu. 
Lors du congrès, un bureau, comprenant huit membres, dont 
Bukejkhanov, Bajtursunov et Dulatov, fut chargé de la préparation d’un 
congrès pan-kazakh. La tribu Argyn de la  Moyenne y était surrepré-
sentée et, à l’inverse, Sejdalin, Karataev et leurs partisans étaient absents 
du bureau et des différentes commissions. Bukejkhanov s’était assuré cette 
mainmise sur la direction du mouvement national kazakh, ayant réuni 
autour de lui un groupe solide face à des opposants plus marginalisés et 
politiquement dispersés. Il avait de plus réussi à se rallier les élites tribales. 
Au cours des mois d’avril et de mai, des congrès furent organisés dans 
les autres oblast’ « kazakhes ». Ces congrès marquèrent l’exclusion pro-
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-
Dosmuhamedov et de Khalel Dosmukhamedov, les premiers représentant la 
 Moyenne et le second la Petite . Le leadership du Töre Bukejkhanov 
était reconnu principalement par la tribu Argyn ; laquelle, puissante et 
majoritaire dans la  Moyenne, était présente dans les oblast’ de Tourgaï, 
d’Akmolinsk et de Semipalatinsk. Dans l’oblast’ d’Ouralsk, la situation 
était différente. Les Töre, Sejdalin et Karataev, avaient en effet été écartés 
oblast’, la tribu Bajuly 
de la Petite 
horde de Bukej était un peu à l’écart et fut représentée durant toute l’année 
1917 par un Töre, Kulmanov, nommé commissaire du gouvernement provi-
Bajuly.
Lors des congrès des oblast’ des steppes, des délégués avaient été élus 
pour représenter les Kazakhs au Congrès musulman pan-russe, qui eut lieu 
du 1er au 11 mai 1917 à Moscou. Le principal débat qui anima ce congrès 
fut la question du choix de la forme d’autonomie pour les populations 
musulmanes. Les « fédéralistes », partisan d’une autonomie nationale 
territoriale, et les « unitaristes », défenseurs d’une autonomie nationale 
culturelle, exposèrent leurs points de vue tout au long du Congrès44. 
Finalement, les premiers, auxquels s’étaient associés les délégués kazakhs, 
l’emportèrent à une large majorité. Un fédéraliste déclara ainsi : « Nous 
devons d’abord nous différencier pour nous unir ensuite »45. Les délégués 
kazakhs insistaient toujours sur la priorité à donner à la convocation d’un 
congrès pan-kazakh chargé d’élaborer leur future orientation politique. 
Les Kazakhs des oblast’ septentrionales furent très peu actifs dans le mou-
vement musulman pan-russe. 
44 Les discussions sur l’autonomie des populations de l’ancien Empire russe reprenaient 
essentiellement la distinction entre autonomie nationale-culturelle et autonomie nationale-
territoriale. La première accordait une autonomie à une population selon le principe d’une 
l’autonomie selon le principe d’une « communauté nationale » habitant un territoire délimité. 
45 Rasul-zade, 2003, p. 137.
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Les Congrès pan-kazakhs de juillet et décembre 1917  : de la création 
du premier parti kazakh à la formulation de l’autonomie nationale
En 1917, la vie politique dans les steppes se cristallisa autour des deux 
congrès pan-kazakhs qui se tinrent en juillet et en décembre. Le premier 
Congrès pan-kazakh siégea du 21 au 28 juillet à Orenbourg. Le bureau 
élu au Congrès de l’oblast’ de Tourgaï se chargea de son organisation et 
marqua de son empreinte tout le congrès. Le congrès rassembla 289 délé-
gués de toutes les régions kazakhes, y compris des oblast’ de Ferghana 
et de Samarcande. Le congrès traita de l’autonomie, de la forme de gou-
vernement, des questions agraires et religieuses, du choix des députés 
kazakhs pour l’Assemblée constituante et de la création d’un parti kazakh. 
Le Congrès se prononça pour une république russe démocratique parle-
mentaire et fédérative, dans laquelle s’insérerait l’autonomie kazakhe à 
formuler en fonction des particularités nationales et du mode de vie. Ces 
larges principes furent adoptés sans apporter de plus amples détails. Sur les 
autres questions, les principales idées avancées étaient : l’arrêt de la coloni-
sation européenne et le passage de l’administration des terres kazakhes aux 
Kazakhs eux-mêmes. 
Le projet de création d’un parti kazakh, dont Bukejkhanov avait été 
l’instigateur, fut adopté par le Congrès. Cette discussion était motivée par la 
par le gouvernement provisoire pour le 17 septembre, avait été annoncée 
le 14 juin. Cette question était d’autant plus importante que, depuis la pre-
mière déclaration du gouvernement provisoire russe, il avait été clairement 
dit que la forme du gouvernement y serait décidée et que « l’Assemblée 
constituante promulguera les lois fondamentales qui garantissent au pays 
ses droits inaliénables à la justice, à la liberté et à l’égalité »46. La réforme 
Le choix de créer un nouveau parti kazakh avait été, par ailleurs, dicté 
par les nouvelles orientations des partis politiques russes après la révo-
lution de Février. Le parti K.D.
-
né. Adoptant la ligne politique d’une Russie une et indivisible, les K.D. 
s’opposèrent à toutes idées autonomistes47. Ce nouveau contexte politique 
46 Ferro, 1997, p. 926.
47 Kochan, 1967.
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décida Bukejkhanov, membre du Comité central, à quitter le parti K.D. en 
forces politiques kazakhes en vue d’obtenir l’autonomie. 
Suite au Congrès pan-kazakh de juillet, Bukejkhanov s’efforça de réa-
liser son projet de parti unitaire kazakh, qui fut nommé Alaš pour insister 
sur l’idée d’une unité nationale. Un des objectifs de Bukejkhanov était 
à l’Assemblée constituante. Toutefois, les listes du parti Alaš ne furent 
constituées que pour les oblast’ de Semipalatinsk, d’Akmolinsk et de 
Tourgaï et dans ces mêmes oblast’ d’autres listes furent aussi déposées. 
Dans l’oblast’ d’Ouralsk et dans la horde de Bukej, il n’y eut pas de listes 
du parti Alaš, mais des listes établies par les congrès régionaux. Ainsi, 
malgré les dires du journal Qazaq, le parti Alaš
1917 que dans la  Moyenne. Les élections virent le succès du parti Alaš 
dans les oblast’ orientales et celui des partisans des Dosmukhamedov dans 
la partie occidentale. 
-
nomie kazakhe, un comité comprenant notamment Bukejkhanov, Dulatov 
et Bajtursunov, organisa un second Congrès pan-kazakh, qui eut lieu du 5 
au 13 décembre 1917 à Orenbourg. La situation politique avait profondé-
ment changé depuis le premier Congrès. Les bolcheviks avaient renversé 
le Gouvernement provisoire russe en octobre et les soviets s’emparaient 
progressivement du pouvoir dans toutes les régions de l’ancien Empire. 
D’autre part, le Turkestan et la Sibérie venaient de proclamer leur autono-
mie à des congrès où des délégués kazakhs avaient été présents48. Dans ce 
leur opposition à la révolution d’Octobre. Le congrès se tint donc sous la 
protection des cosaques de l’ataman Dutov. Ces derniers, refusant le nou-
veau pouvoir soviétique, avaient en effet pris le contrôle d’Orenbourg des 
mains du soviet local en novembre 1917. 
Les délégués au congrès vinrent des oblast’ d’Ouralsk, de Tourgaï, d’Ak-
de la  de l’Altaï. Les discussions portèrent essentiellement sur les 
48 L’autonomie sibérienne fut proclamée le 2 décembre 1917 lors d’un congrès pan-sibérien 
extraordinaire à Tomsk. L’autonomie turkestanaise, le plus souvent appelée autonomie 
de Kokand, fut proclamée le 28 novembre 1917 lors du IVe congrès des musulmans du 
Turkestan, qui s’était tenu dans la ville de Kokand.
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formes et sur l’organisation de l’autonomie kazakhe. L’ensemble des parti-
cipants s’accordait sur l’intégration de cette autonomie dans une république 
fédérative russe, mais la prise du pouvoir par les soviets, la convocation 
incertaine de l’Assemblée constituante et la proclamation des autonomies 
sibérienne et turkestanaise laissaient planer de nombreuses incertitudes 
, prônait 
une proclamation immédiate de l’autonomie kazakhe, qui devait s’unir à 
celle du Turkestan, arguant de leur proximité culturelle et sociale. Celle-
Bukejkhanov et représentant la  Moyenne, désirait attendre l’Assem-
blée constituante avant de s’engager sur la voie de l’autonomie et privi-
légiait une union avec la Sibérie, considérant que le Turkestan était trop 
La proclamation même de l’autonomie fut reportée d’un mois, en attendant 
oblast’ sep-
tentrionales. Mais, après ce délai, l’autonomie dénommée « Alaš » devait 
être proclamée, sinon chaque oblast’ avait alors le droit de choisir indépen-
damment son avenir politique. Un Conseil national, nommé , qui 
devait résider à Semipalatinsk, fut formé pour préparer, diriger et organiser 
l’autonomie. Bukejkhanov fut élu président de ce Conseil national où la 
 Moyenne était sur-représentée (dix membres sur les quinze49). Le débat 
houleux, qui agita le congrès au sujet de la délimitation de l’autonomie, 
montre bien l’extrême fragilité de l’unité nationale kazakhe. 
En janvier 1918, le Congrès kazakh de l’oblast’ du Syr-Daria refusa 
de s’unir aux oblast’ du nord, préférant rester au sein de l’autonomie 
turkestanaise proclamée en novembre 1917. La séparation politique entre 
les régions septentrionales et le Turkestan fut donc maintenue. Même s’il 
-
La prise du pouvoir par les soviets dans les steppes au début de 1918 ne 
laissa pas non plus l’opportunité à 
49 Dans la résolution du IIe Congrès pankazakh, Alaš orda devait compter quinze membres 
kazakhs et dix places étaient réservées pour les autres nationalités présentes sur le territoire 
membres kazakhs prirent leur fonction.
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son autorité sur la population kazakhe des cinq oblast’ de Bukej, d’Ouralsk, 
de Tourgaï, d’Akmolinsk et de Semipalatinsk.
 
Novembre 1917-mars 1918 : les soviets contre Alaš orda
La révolution d’Octobre bouleversa le paysage politique kazakh issu 
de la première révolution de 1917. La prise effective du pouvoir par les 
soviets dans les différentes oblast’ des steppes s’effectua entre novembre 
1917 et février 1918, rendant critique la situation d’Alaš orda qui avait tou-
jours refusé de reconnaître le nouveau gouvernement. Le 18 janvier 1918, 
Orenbourg fut prise des mains des cosaques de Dutov. Le 17 février, les 
soviets s’imposèrent à Semipalatinsk, centre politique d’Alaš orda. Dans 
cette première phase, le nouveau pouvoir désirait éliminer le Conseil natio-
nal kazakh de la scène politique, mais il ne pouvait pas compter sur une 
organisation révolutionnaire kazakhe structurée. La faiblesse des soviets 
kazakhs ne permettait pas non plus de poser les bases d’une soviétisation 
de la société nomade.
Les groupes opposés à Alaš orda étaient trop dispersés face au réseau 
des comités kazakhs présents dans tous les oblast’ et ne pouvaient rivaliser 
Alaš orda. Marginaux et désunis, ils luttèrent localement 
contre le Conseil national durant l’hiver 1917-1918 sans pouvoir présenter 
ni plate-forme unitaire, ni front commun. Cette opposition comprenait cer-
Ajqap et des fonctionnaires écar-
tés lors des congrès de 1917 et des jeunes intelligenty opposés aux orienta-
tions politiques et sociales du mouvement national kazakh. Une partie de 
rallier le nouveau régime. Ces Kazakhs se retrouvèrent dans des soviets 
dominés par les Russes, car la population kazakhe restait majoritairement 
-
sations sociales-démocrates50 et certains y adhérèrent entre l’automne 1917 
et le printemps 1918. Leur ralliement à la révolution d’Octobre soulève 
cependant la question du contenu idéologique de leur adhésion aux thèses 
maximalistes. La plupart n’avait professé aucun attachement aux théories 
50 Après février 1917, de nombreuses organisations sociales-démocrates avaient vu le jour en 
Russie, sans être forcément enregistrées auprès d’un des partis. Les bolcheviks cherchèrent à 
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sociales-démocrates avant 1917 et certains y auraient même plutôt été 
hostiles.
Le pouvoir bolchevik était d’ailleurs sceptique quant à la loyauté de 
ces différents groupes, qui n’avaient mené aucune activité révolutionnaire 
avant 1917. Il existait toujours une certaine tension entre les soviets russes 
expulsé de l’oblast’ de Tourgaï par Bukejkhanov en juillet 1917, alors qu’il 
tentait de former des soviets kazakhs dans les . Interdit de séjour dans 
les steppes, il suivit un stage d’instructeur du parti bolchevik et fut envoyé 
en Crimée travailler pour le parti.
conquête du pouvoir dans l’oblast’ de Tourgaï. Le premier comité révolu-
tionnaire, qui avait été formé à Orenbourg par les soviets le 15 novembre, 
avait aussitôt été dissout par les cosaques de Dutov. À la suite de ces événe-
ments, le pouvoir soviétique central décida d’aider militairement le soviet 
d’Orenbourg, qui n’avait pas pu résister devant les opposants au nouveau 
situation politique dans les steppes. Suite à ces réunions, le Conseil des 
commissaires du peuple le nomma commissaire provisoire pour l’oblast’ 
de Tourgaï à la place de Bukejkhanov. Il avait pour mission d’organiser 
les soviets kazakhs et d’envoyer des délégués du peuple kazakh à Moscou 
pour préparer l’autonomie. Dans sa résolution sur la question nationale en 
mai 1917, le parti bolchevik « exigeait une autonomie régionale large […] 
et une délimitation des frontières des oblast’ autonomes réalisée par les 
populations locales, qui devaient tenir compte des conditions économiques 
et sociales et de la composition nationale ». Ce principe devait cependant 
toujours être sous-tendu par « les intérêts de la lutte des classes du prolé-
déclaration des droits des peuples de Russie le 2 novembre 1917.
son commandement, où il mobilisa de nombreux participants à la rébellion 
de 1916. Aux côtés des troupes rouges, ce bataillon participa activement 
recruter des Kazakhs pour organiser les soviets dans l’oblast’. Il raconte 
dans ses souvenirs, qu’après être entré dans Orenbourg, il s’était adressé 
à l’intelligentsia et aux anciens fonctionnaires kazakhs pour leur propo-
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ser de travailler avec les soviets. Un des premiers à répondre à son appel 
Bukejkhanov ou à Alaš orda. 
intelligenty, qui l’avaient 
rejoint, d’organiser des soviets kazakhs dans les uezd pour y remplacer les 
comités kazakhs. Il préparait en effet activement le congrès régional des 
soviets de l’oblast’
Alaš orda pour nommer un nouvel organe régional d’obé-
Alaš orda 
projet était de les élire lors du congrès des soviets de l’oblast’ de Tourgaï, 
qui devait inclure des délégués de tous les uezd. Cette question était très 
importante car le Commissariat aux nationalités, dirigé par Staline, consti-
tuait alors des commissariats nationaux et qu’il était prévu d’en former 
du commissaire kazakh. Ce dernier serait en effet chargé de traiter toutes 
les questions concernant la population kazakhe et tout particulièrement de 
négocier avec Moscou les modalités de l’autonomie. 
des paysans, des ouvriers, des soldats et des Kirghizes de l’oblast’ de Tourgaï, 
qui se tint du 21 mars au 3 avril 1918. Deux questions le préoccupaient : 
le droit électoral et la composition nationale des futurs organes élus. Les 
modalités d’éligibilité permettaient d’exclure directement les élites tribales, 
qui avaient été majoritairement représentées dans les comités kazakhs et 
dans le conseil national d’Alaš orda : baj (riche kazakh), anciens gouver-
neurs de volost’, mollah… Mais ces restrictions n’étaient pas appliquées 
de manière stricte lors des élections des délégués dans les uezd, ni même 
étaient le plus souvent le résultat de jeux de pouvoir. Dix députés kazakhs 
proches de Bukejkhanov furent ainsi exclus, accusés d’être des éléments 
contre-révolutionnaires. 
Un nouveau Comité exécutif des soviets de l’oblast’ de Tourgaï fut élu 
des soviets était cependant très fragile et cette situation se ressentait tout 
particulièrement dans la population kazakhe. Au milieu du mois d’avril, 
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tisation des steppes kazakhes. 
La prise du pouvoir des soviets se déroula différemment dans les oblast’ 
d’Ouralsk, d’Akmolinsk et de Semipalatinsk, en raison notamment de la 
présence très forte des partisans de Dosmukhamedov dans la première et 
du parti Alaš dans les deux autres. L’oblast’ de Tourgaï était peuplée majo-
ritairement de la tribu de la  Moyenne et des tribus Alimuly et 
 de la Petite 
mouvement national kazakh en 1917. Par contre, dans les trois oblast’ sus-
nommées, les tribus Bajuly de la Petite  et Argyn de la  Moyenne, qui 
avaient investi l’Alaš orda, dominaient toute la sphère politique, rendant 
Dans l’oblast’ d’Ouralsk, Karataev (qui était un Töre
la tribu des Tölengit issue des servants personnels des khans) proche de 
Karataev, et Ajtiev (de la tribu ) ne purent agir directement contre 
le Comité régional kazakh, dominé par les Dosmukhamedov. Ils durent 
attendre le Congrès des soviets de l’oblast’ d’Ouralsk qui eut lieu du 18 
au 24 mars 1918. Alaš orda y fut déclaré contre-révolutionnaire et l’arres-
tation de ses principaux membres exigée. Le Comité exécutif régional des 
de vice-président, mais il restait dominé par des membres européens à la 
différence de celui de l’oblast’ de Tourgaï. 
Dans les oblast’ d’Akmolinsk et de Semipalatinsk, le parti Alaš contrôlait 
les comités kazakhs, comme le montra sa victoire aux élections à l’Assem-
blée constituante dans ces deux régions. Il fusionna de facto avec le Conseil 
national Alaš orda après sa constitution. Dans ces régions, les deux furent 
souvent confondus jusqu’en mai 1918, date à partir de laquelle le parti ne fut 
plus mentionné. Face à Alaš orda, qui avait clairement exprimé son oppo-
sition au régime soviétique, un second parti kazakh, nommé  (les 
trois ), fut constitué en octobre 1917 et chercha à se présenter comme 
porte-parole de la révolution kazakhe. Ce parti n’était cependant représenté 
que dans deux villes, Omsk et Petropavlovsk, comptant de quatre cents à 
mille membres selon les estimations. Ses leaders appartenaient aux tribus 
Najman et Kerej de la  Moyenne, absentes du parti Alaš. Dans l’oblast’ 
d’Akmolinsk, où les Kerej étaient nombreux, le parti  parvint à dis-
soudre le Comité kazakh régional, mais toutes les tentatives furent vaines 
dans l’oblast’ de Semipalatinsk 
Xavier HALLEZ310
Les soviets à la recherche d’une politique nationale  
Négociations avec Alaš orda et déclenchement de la guerre civile, 
mars-mai 1918
En parallèle, le pouvoir central soviétique avait opéré un changement 
de stratégie. Abandonnant la politique d’opposition systématique aux 
mouvements nationaux constitués en 1917, Moscou chercha à s’allier leur 
concours dans le vaste programme de construction des autonomies natio-
nales initiées en mars 1918. Comme nous l’avons vu précédemment, le 
Commissariat du peuple aux nationalités était en train de créer des com-
RSFSR, 
proclamée en janvier 1918, et d’y intégrer de nouvelles entités nationales51. 
-
ler le pouvoir soviétique. Le problème était tout particulièrement aigu dans 
la steppe kazakhe.
Kazakhs ralliés aux soviets, Alaš orda apparut comme l’interlocuteur le 
plus valable de part son caractère national et sa présence sur l’ensemble 
des régions septentrionales kazakhes. Sans tenir compte des exigences de 
mars un télégramme à l’adresse d’Alaš orda à Semipalatinsk, lui demandant 
« d’envoyer sans tarder des représentants pour organiser le Commissariat 
pour les affaires kirghizes et pour travailler à la réalisation de l’État kir-
ghize »52 Alaš orda de négo-
cier avec le Conseil des commissaires du peuple et se rendirent aussitôt à 
Moscou. Les pourparlers revêtirent un caractère circonstanciel, car ni les 
de discuter avec les soviets, Alaš orda resta en contact étroit avec tous les 
opposants au nouveau régime : régionalistes sibériens, députés de la consti-
Le Conseil national kazakh avait émis deux revendications princi-
pales : la libération de tous ses membres arrêtés et la reconnaissance de 
51 La commission d’élaboration de la constitution de la RSFSR devait comprendre un 
représentant du Commissariat aux nationalités, avec une voix de décision, et un représentant 
de chaque commissariat national avec une voix consultative.
52 Télégramme n° 283 (28.03.1918) du Commissariat aux nationalités, GARF, f. 1318, 
op. 17, d. 26, l. 34.
Du statut d’allogène à celui de citoyen soviétique 311
l’autonomie Alaš, telle qu’elle avait été énoncée au Congrès pan-kazakh 
de décembre 1917. De son côté, Moscou était prêt à de larges concessions, 
si les Kazakhs acceptaient de donner une forme soviétique à l’autonomie. 
Il semble qu’un accord ait été atteint sur la base de ces exigences. Alaš 
orda reconnaissait l’autorité du Conseil des commissaires du peuple et 
assurait que l’autonomie Alaš devait s’intégrer dans la RSFSR en échange 
de son maintien. La partie kazakhe compléta cet accord d’une série de 
propositions concrètes. Le territoire de l’autonomie, qui y était délimi-
té, correspondait exactement à celui établi au congrès de décembre 1917 : 
les oblast’ de Semipalatinsk, d’Akmolinsk, de Tourgaï, d’Ouralsk, du Syr-
uezd d’Ordama-Gyšlen de 
l’oblast’ de Transcaspie, l’uezd oblast’ de Samarcande, le 
district de l’Amu-Daria et les Kazakhs des uezd de Bijsk, de Slavgorog 
et de Zmeinogorsk de la guberniâ de l’Altaï. De plus, le Conseil national 
demandait de préserver son autorité jusqu’à la tenue d’un congrès pan-
kazakh des soviets. Celui-ci devait transférer le pouvoir à des soviets 
élus selon une représentation proportionnelle des nationalités. Malgré 
l’insistance d’Alaš orda, aucune réponse ne fut donnée à ces demandes par 
Staline. La coopération entre Alaš orda et Moscou resta théorique et aucun 
représentant du Conseil national kazakh ne fut délégué au Commissariat 
aux nationalités ou dans une autre administration soviétique centrale. 
Des divergences politiques cruciales étaient d’ailleurs aussitôt apparues. 
Contrairement à l’une des revendications d’Alaš orda, le Commissariat 
Pravda du 9 avril, son refus 
d’une représentation proportionnelle dans les soviets, qui devaient être 
constitués selon le principe de classe53.
Néanmoins, le parti  pâtit lourdement de ces négociations. Son 
sort fut scellé au mois d’avril 1918 et Alaš orda joua un rôle certain dans 
à l’encontre des principaux leaders furent largement relayées par Alaš orda 
 aux yeux des 
soviets. Ces dénonciations portèrent leurs fruits et, le 23 avril 1918, les 
membres du Comité central du parti furent arrêtés par le Soviet d’Omsk. 
Sans être reconnus coupables, ils restèrent en prison, où ils se trouvaient 
encore lorsque les Blancs reconquirent la région. Ils furent exécutés en 
 avait été de facto décapité. 
53 Stalin, 1918.
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Le déclenchement de la guerre civile entre avril et mai 1918 ne permit 
pas la concrétisation de l’accord minimal conclu entre Moscou et Alaš orda. 
l’Oural. Dès le 29 mars, Ouralsk fut reprise par les cosaques blancs et les 
soviets dispersés. Au cours des deux mois suivants, l’ensemble des stanica 
cosaques suivirent l’exemple. L’instabilité de la situation associée à l’ab-
sence de position claire de Moscou amena à un éloignement progressif des 
deux parties. Dès le 1er
leurs troupes aux côtés des cosaques de l’Oural contre le pouvoir sovié-
tique. Dans les deux oblast’ orientales, la rupture eut lieu dans le courant du 
mois de mai, suivant la progression des Blancs qui reprenaient les villes aux 
soviets54. De même, les oblast’ d’Ouralsk et de Tourgaï furent conquises 
par les forces blanches entre mai et juillet 1918, à l’exception des villes de 
Tourgaï, d’Irgiz et d’Aktioubinsk totalement encerclées. 
Le Bureau kirghize du Commissariat du peuple aux nationalités  
Les premières tentatives vers une autonomie soviétique kazakhe 
(mai 1918-juillet 1919)
La création du Bureau kirghize du Commissariat du peuple  
aux nationalités, avril-juillet 1918
Il rencontra les leaders soviétiques, Sverdlov, Staline et Lénine, pour discu-
ter de la constitution du futur Bureau kirghize du Commissariat du peuple 
aux nationalités. Comme nous l’avons vu ci-dessus, sa création fut le résul-
l’autonomie, Lénine et Staline hésitaient fortement sur le choix des interlo-
avait proposé sans succès plusieurs candidatures. Le 26 avril, il assista en 
tant que représentant d’un Commissariat kirghize alors inexistant à une réu-
nion du collège du Commissariat aux nationalités, présidée par Staline. Ce 
dernier et Lénine avaient alors abandonné l’idée de coopérer activement 
54 Semipalatinsk fut prise par les Blancs le 11 juin 1918.
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avec Alaš orda
fut nommé le 11 mai à la tête du nouveau bureau kazakh. 
Le Bureau kirghize central s’organisa lentement et eut une activité très 
réduite jusqu’en juillet 1918, manquant de moyens et de personnel. Les 
tâches du Bureau kirghize
de traiter des questions concernant les Kazakhs et de préparer l’autonomie 
administrative et territoriale kazakhe sur la base de la constitution sovié-
tique. Avant même la création de ce Bureau kirghize, des commissariats ou 
des bureaux nationaux avaient été créés dans certaines oblast’ « kazakhes » 
sous l’autorité des soviets locaux. Leur principale fonction était de défendre 
dans les soviets les intérêts des Kazakhs. Ils étaient en quelque sorte les 
premiers organes de représentation kazakhe soviétique, bien que ses 
membres ne fussent pas élus mais cooptés. Le nouveau Bureau kirghize 
central était censé servir d’intermédiaire entre les autorités centrales et les 
bureaux locaux, dont il devait favoriser le développement dans l’ensemble 
des régions kazakhes. Ces bureaux nationaux n’avaient pas vocation à rem-
placer les autorités locales, mais à s’y fondre en attendant la convocation 
par l’expression « le peuple kirghize ».
-
tifs pour la convocation d’un futur congrès pan-kazakh des soviets, qui était 
seul légitime à proclamer l’autonomie et à former un exécutif soviétique 
kazakh. Il envoya un télégramme aux soviets des oblast’ du Syr-Daria, du 
uezd kirghizes -
vement entrés dans l’autonomie du Turkestan55 ou [si] les comités exécutifs 
estimaient souhaitable l’union de tous les territoires  »56
des soviets dans les steppes devant l’offensive blanche et la rupture consé-
cutive des relations avec le Turkestan reporta la possible convocation du 
congrès pan-kazakh. 
55 La précédente autonomie du Turkestan, dite de Kokand, avait été formée en novembre 
1917 sous la direction de leaders turkestanais musulmans et fut dissoute par les soviets 
30 avril 1918 par le Ve Congrès des soviets du Turkestan, à savoir la république autonome 
soviétique du Turkestan.
56 oblast’
Ferghana du 28/05/1918 (Orenbourg), Izvestiâ Turgajskogo oblast’nogo ispolnitel’nogo 
komiteta sovetov (les nouvelles du Comité exécutif des soviets de l’oblast’ de Tourgaï), 
2/07/1918.
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L’oblast’ de Bukej, fer de lance de la soviétisation des steppes  
(août 1918-janvier 1919)
Hormis le Turkestan coupé des autres oblast’ kazakhes, seule l’oblast’ 
de Bukej resta sous le contrôle des soviets durant l’été 1918. L’absence de 
stanica cosaques fut un des facteurs qui facilita la permanence du pouvoir 
soviétique. L’autre fut l’orientation pro-soviétique de certains Kazakhs qui 
départ des deux principaux leaders, Kulmanov et Tanašev, pour le second 
congrès pan-kazakh, des membres de l’intelligentsia kazakhe aidés par des 
bolcheviks russes ont dissout le Comité kazakh régional dès le 1er décembre 
1917. À sa place, un Comité révolutionnaire fut constitué, qui fonctionna 
soviets fut alors constitué pour consolider la position des soviets dans la 
région et préparer la tenue d’un congrès, qui eut lieu du 1er au 8 mai 1918.
dans l’oblast’ de Tourgaï et nommé vice-directeur du Bureau kirghize, fut 
Aucun travail ne pouvait en effet être mené depuis Moscou. Tous deux 
avaient reçu des mandats du Commissariat aux nationalités pour organiser 
des bureaux locaux kazakhs auprès des soviets et préparer ainsi l’autono-
mie future. Le centre de gravité du Bureau kirghize central se déplaça alors 
à Bukej. Cette région fut le fer de lance de la soviétisation des steppes 
au Commissariat aux nationalités : 
-
ter nos activités à la seule horde de Bukej et, selon le déplacement du front et 
la reprise de villes et d’oblast’ par les troupes soviétiques, […] nous diffuse-
dans notre bureau local des cadres.57 
Les leaders kazakhs de Bukej se retrouvèrent dès lors impliqués dans 
la construction de l’autonomie soviétique, que les Kazakhs de l’oblast’ de 
Tourgaï s’étaient auparavant appropriés.
57 
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la convocation en suspens d’un congrès pan-kazakh des soviets, 
février-avril 1919
une large offensive pour regagner le contrôle d’Orenbourg et d’Ouralsk, qui 
furent reprises respectivement les 22 et 24 janvier 1919. Des cadres kazakhs, 
formés par le bureau local kazakh de l’oblast’ de Bukej, accompagnèrent la 
reconquête rouge de l’oblast’ d’Ouralsk pour aider à la reconstitution des 
soviets kazakhs dans les zones nouvellement recouvrées. Par ailleurs, les 
Kazakhs arrêtés par les Blancs furent libérés et ceux qui avaient refusé de 
rallier Alaš orda purent sortir de la clandestinité. Ils rejoignirent les soviets 
reformés dans la région et certains adhérèrent au parti communiste.
l’oblast’ de Tourgaï se préoccupa de réorganiser les soviets dans les 
uezd kazakhs suivant l’avancée du front dans son oblast’, car il désirait 
convoquer le plus tôt possible un congrès pan-kazakh. Dès février 1919, 
victoires pour demander une nouvelle fois l’accord des autorités centrales 
sur l’organisation de ce congrès, où seraient représentées les régions de 
Bukej, d’Ouralsk et de Tourgaï. La reconquête progressive de ces oblast’ 
impliquait la formation de nouvelles autorités sur ces territoires, mais le 
contexte politique n’était pas propice à une décision rapide. 
Au même moment, la politique nationale du parti communiste était en 
qui préparait un nouveau programme du parti pour le VIIIe Congrès. D’un 
côté, Boukharine et Pâtakov récusaient le droit des nations à l’autodéter-
-
nomies nationales soviétiques. Cette polémique trouvait un écho direct 
dans les comités régionaux d’Ouralsk et d’Orenbourg, qui s’associaient en 
grande partie aux positions de Boukharine et de Pâtakov. De nombreux 
communistes russes locaux estimaient à l’instar de Petrovskij, membre du 
Comité exécutif de l’oblast’ d’Ouralsk, que 
[…] le prolétariat russe est bien plus révolutionnaire et expérimenté que les 
pauvres Kirghizes, quasiment incapables de gérer les affaires d’État. Ces 
remarques montrent le danger que, par sa future autonomie, la région kirghize 
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donne le pouvoir non pas aux pauvres et aux classes prolétariennes mais à la 
bourgeoisie kirghize.58  
Lors du VIIIe Congrès du parti communiste, qui se tint du 18 au 23 mars 
1919, Lénine défendit son projet pour le nouveau programme du parti. Il 
même d’une politique nationale. Il déclara ainsi que « toutes les nations ont 
droit à l’autodétermination »59, celle-ci restant la pierre angulaire de la poli-
Lénine y insista au Congrès : « Nous avons des Bachkirs, des Kirghizes et 
d’autres peuples et nous ne pouvons pas refuser de les reconnaître »60. Il 
-
tion des républiques autonomes61. 
Ce débat sur les autonomies nationales n’était pas absent au sein du 
camp blanc, auquel s’était rallié Alaš orda. Ses membres étaient ainsi 
sibérien blanc s’était alors clairement opposé à toute forme d’autonomie, se 
réappropriant l’idéologie blanche originelle d’une Russie une et indivisible. 
Les Kazakhs blancs avaient dès lors commencé à discuter d’un changement 
d’alliance avec les leaders bachkirs, qui se trouvaient dans une situation 
n’était pas encore favorable à un tel retournement. 
Suite au VIIIe Congrès du parti communiste et à la proclamation de la 
République autonome bachkire le 23 mars, plusieurs représentants d’Alaš 
orda commencèrent à négocier leur ralliement avec le pouvoir soviétique. 
Les leaders d’Alaš orda de l’oblast’ de Tourgaï, Bajtursunov et Dulatov, 
entrèrent en contact avec Karaldin, président du Soviet de l’uezd de Tourgaï, 
Alaš 
orda donnait un argument supplémentaire aux partisans de la convocation 
-
tout le peuple kirghize des travailleurs derrière le drapeau rouge du gou-
58 Déclaration faite lors du congrès de l’oblast’  in Timofeev, 
p. 73.
59 Lenin, 1989a, p. 462.
60 Ibid., p. 461.
61 La République autonome bachkire fut justement proclamée le dernier jour du VIIIe Congrès.
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vernement des ouvriers et des paysans »62. Karaldin avait aussi insisté sur 
la nécessité d’unir « les Kirghizes de tous les oblast’ »63 pour construire 
la future autonomie. Cette union et l’intégration consécutive de l’intelli-
gentsia kazakhe apparaissaient aussi nécessaires pour contrebalancer la 
prédominance russe aussi bien au parti communiste que dans les adminis-
trations soviétiques. Cependant, les Kazakhs, qui s’étaient investis dans la 
construction soviétique, comptaient fermement préserver leurs prérogatives 
d’avant-garde révolutionnaire kazakhe par rapport aux partisans d’Alaš 
orda.
Alaš orda et le pouvoir soviétique, 
-
vèrent le 1er
réitérèrent leur demande de convoquer un congrès pan-kazakh et obtinrent 
satisfaction dans ce nouveau contexte politique et militaire. La situation 
militaire semblait bien plus favorable aux Rouges au début du mois d’avril, 
après plusieurs mois d’offensives victorieuses. Ainsi, le Comité exécutif 
central pan-russe annonça le 4 avril 1919 la tenue prochaine d’un congrès 
constitutif de l’autonomie kazakhe à Orenbourg et accorda une amnistie 
aux membres d’Alaš orda. 
Le lendemain, le Commissariat aux nationalités constitua un groupe 
d’initiative chargé de la préparation du congrès. Quatre réunions du groupe 
eurent lieu à Urda, centre administratif de l’oblast’ de Bukej, entre le 25 
avril et le 29 avril. Les participants y abordèrent les questions de l’organisa-
tion proprement dite du congrès pan-kazakh, qui fut prévu pour le mois de 
juin à Orenbourg. La délimitation des frontières de la future autonomie fut 
les modalités d’une proclamation de l’autonomie kazakhe. 
La création du Comité révolutionnaire kirghize (Kirrevkom)  
Dernière étape vers la proclamation d’une république autonome 
kazakhe juillet (1919-octobre 1920)
Cependant, l’offensive des Blancs en mai 1919 va une fois de plus repor-
ter la tenue du congrès pan-kazakh. Les premiers jours du mois de mai, 
62
63 op. cit., p. 129.
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les Blancs encerclèrent les villes d’Ouralsk et d’Orenbourg. Tourgaï tomba 
entre les mains des cosaques et des troupes d’Alaš orda. Le changement 
sur le front interrompit les négociations entre Alaš orda et Moscou et seul 
Bajtursunov rallia alors le pouvoir soviétique. Ce contexte militaire et poli-
-
-
sagée fut la création d’un comité révolutionnaire [Kirgizskij Revolûcionnyj 
komitet – Kirrevkom], qui aurait autorité sur les steppes kazakhes. Il devait 
être chargé d’instaurer des conditions acceptables pour la convocation d’un 
congrès pan-kazakh, qui serait ainsi à même de proclamer la République 
autonome kazakhe. Durant deux mois, de nombreuses réunions eurent lieu à 
des régions, où il existait une forte minorité russe, et les frontières territo-
autonomie kazakhe.
Préparé par le Bureau kirghize, le projet fut étudié dans une com-
mission mixte le 25 juin 1919 et y fut approuvé avec quelques change-
ments concernant les frontières. Le projet initial prévoyait d’inclure les 
oblast’
provisoirement. Autorité lui fut donc donnée sur les oblast’ de Tourgaï, 
d’Ouralsk, de Semipalatinsk, d’Akmolinsk et sur les territoires kazakhs de 
la guberniâ d’Astrakhan. Si le domaine de compétence du Bureau kirghize 
du Commissariat aux nationalités était le « peuple kirghize
territoriale, celui du Comité révolutionnaire kirghize positionnait claire-
ment son activité dans la création prochaine d’une république autonome, en 
dénommant les oblast’, où il avait autorité. Celles-ci furent d’ailleurs appe-
lées « oblast’ kirghizes
Cette transposition du domaine de compétence avait néanmoins nécessité 
mai 1919, la mention des oblast’ et des guberniâ placées sous l’autorité de 
l’organe central kazakh. Finalement, la légitimité politique du Kirrevkom, 
donnée par Moscou, se posa bien en termes territoriaux. 
-
nitivement tracées. La rédaction de l’article correspondant ajoutait ainsi 
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la formule « jusqu’à la délimitation du territoire kirghize en accord avec 
la république du Turkestan, le Congrès kirghize et le pouvoir soviétique 
central »64. Cette remarque montrait bien l’indétermination de Moscou à 
un rattachement futur à la république kazakhe des oblast’
du Syr-Daria et de l’uezd de Mangyšlak, qui n’avaient pas été inclus dans 
le domaine de compétence du Kirrevkom suite au refus des représentants 
turkestanais en juillet 1919. Les leaders kazakhs soviétiques avaient en 
effet essuyé le même refus qu’Alaš orda au début de l’année 1918. 
peuple, le Comité révolutionnaire kirghize remplaça le Bureau central kir-
ghize, qui devint alors sa représentation à Moscou. Il se composait de sept 
personnes nommées par Moscou, mais ceux-ci avaient le droit de coopter 
de nouveaux membres. Les pouvoirs accordés à ce comité furent larges. 
Il était notamment autorisé à amender toutes décisions des soviets locaux. 
1919, après l’arrivée de ses membres à Orenbourg, sa ville d’attache. Dans 
sa première mouture, il était composé de Pestkovskij (président), vice- 
à laquelle fut confronté le Comité révolutionnaire kirghize, était d’assurer 
son autorité sur un territoire, qui restait éclaté en juillet 1919 entre de nom-
breux centres administratifs et politiques, et dont une grande partie était 
encore sous contrôle des Blancs.
Avant l’entrée en fonction du Kirrevkom à l’été 1919, le Bureau kirghize 
central avait déjà réussi à implanter des bureaux locaux dans les oblast’ 
d’Ouralsk et de Tourgaï et dans la horde de Bukej, mais tous dépendaient 
des soviets locaux et ne s’occupaient que des questions concernant les 
Kazakhs. La situation devait être inversée par le Kirrevkom et, malgré 
une situation loin d’être évidente, il allait parvenir à imposer progressive-
ment son autorité sur les territoires qui lui avaient été accordés. Dans les 
le Kirrevkom put en effet s’appuyer sur Moscou, qui était bien décidée à 
accorder une autonomie aux Kazakhs. Le processus de construction territo-
64 
Kurpeisov et alii, 1993, p. 14.
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riale du Kazakhstan fut cependant long et ne s’arrêta pas avec la proclama-
Ralliement d’Alaš orda aux soviets
Après l’échec des négociations entreprises en mars 1919, le pouvoir 
soviétique tenta à nouveau durant l’automne de convaincre Alaš orda de 
le rejoindre pour construire l’autonomie kazakhe. L’Armée rouge était en 
membre du Kirrevkom, défendit notamment l’idée d’une nouvelle amnis-
tie des membres d’Alaš orda pour les associer à la direction politique. Le 
pouvoir central y était plutôt favorable, persuadé que la soviétisation des 
steppes ne pourrait se réaliser, du moins dans un premier temps, sans leur 
membres de la commission turkestanaise du VCIK et du SNK65, soutinrent 
Bajtursunov et proposèrent de convoquer une conférence où seraient invités 
les « travailleurs actifs » [aktivnye rabotniki] kazakhs soviétiques et non-
soviétiques. L’objectif de cette conférence était de poser les bases pour une 
participation de toute l’intelligentsia kazakhe au processus de soviétisation. 
L’amnistie fut promulguée en novembre et la conférence se tint en janvier 
1920. Acceptant les conditions offertes, la branche orientale d’Alaš orda, 
derrière Bukejkhanov, choisit de rallier les soviets dès le mois de décembre 
et deux de ses membres, Ermekov et Gabbasov, intégrèrent le comité révo-
lutionnaire de l’oblast’ de Semipalatinsk. La branche occidentale ne se 
résolut pas à abandonner ses prérogatives et fut dissoute par le Kirrevkom 
Malgré la ligne édictée par le Comité central du parti bolchevik, la plu-
part des communistes kazakhs et russes locaux furent opposés à une trop 
forte implication des anciens membres d’Alaš orda dans les affaires poli-
tiques. Bajtursunov dénonça cette situation en mars 1920, obtenant l’assu-
rance de l’intégration dans les services du Kirrevkom de Kazakhs « de la 
65 La commission turkestanaise du VCIK et du SNK fut créée en février 1919 pour raffermir 
le pouvoir soviétique au Turkestan, isolé du centre pendant plusieurs mois. Elle dut 
à une participation forte des allogènes à la direction politique et un groupe de communistes 
musulmans et russes, qui voulaient instaurer une nouvelle politique. Elle soutint les seconds. 
En octobre 1919, une nouvelle commission fut nommée sous la direction d’Eliava, qui fut 
chargée d’encadrer la préparation d’un projet d’autonomie pour le Turkestan. Elle poursuivit 
Du statut d’allogène à celui de citoyen soviétique 321
partie orientale de la région kirghize »66. La distinction entre parties occi-
oblast’ 
de Tourgaï, d’Ouralsk et de Bukej sur le nouveau pouvoir. Reproduisant le 
schéma du clivage tribal, le Kirrevkom et les organisations communistes 
régionales étaient dominés par la tribu  de la Petite  et par la tribu 
 de la  Moyenne. À l’inverse, la tribu Argyn de la  Moyenne, 
omniprésente dans Alaš orda, y fut très peu représentée entre 1919 et 1920. 
La réclamation de Bajtursunov avait pour but d’inclure en premier lieu des 
membres de cette dernière tribu.
création du Bureau régional kirghize du parti communiste, suite à la réu-
nion le 12 avril 1920 de la fraction communiste du Kirrevkom. Le centre 
décisionnel kazakh se déplaça progressivement du Kirrevkom à l’organe 
organisa à Semipalatinsk une réunion pour discuter des liens à entretenir 
avec le parti communiste. Il cherchait à convaincre les autres membres de 
l’ancien conseil national de l’intérêt d’adhérer massivement au parti, de 
l’autonomie. Son projet échoua, car la majorité s’y refusa. 
Pendant l’été 1920, certains anciens membres d’Alaš orda défendirent 
toutefois aux côtés des communistes kazakhs un projet commun pour la déli-
mitation des frontières kazakhes, mais ils furent toujours écartés de la direc-
tion des affaires politiques. Alors que le Kirrevkom et le parti communiste 
étaient très marginaux dans les steppes, le pouvoir soviétique, militairement 
victorieux, réussit à dissoudre Alaš orda sans réelles contreparties politiques, 
ouvrant la voie à la création d’une république autonome soviétique. 
 
et les administrations soviétiques régionales
Le Comité révolutionnaire kirghize rencontra l’opposition la plus forte 
dans la mise en place de son autorité auprès des administrations soviétiques 
et des organisations communistes locales, à majorité russe. Le règlement 
oblast’ kazakhes au 
Comité révolutionnaire, mais il était précisé que dans les uezd mixtes les 
soviets devaient se diviser en deux sections, russe et kazakhe. D’autre part, 
66  Protocole n° 19, 31 mars 1920, §.5, Kurpeisov et alii, , pp. 81-82.
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il n’était pas fait mention explicitement de la population russe, ni d’une par-
ticipation des soviets régionaux russes à la délimitation du territoire kazakh. 
L’absence de déclaration claire, à laquelle s’ajoutait la permanence de rap-
longs au sujet de la légitimité du Kirrevkom. L’intégration des Russes à 
une autonomie territoriale kazakhe avait déjà été une cause de polémique 
au second Congrès pan-kazakh en 1917 et ce problème s’est posé de même 
en 1919-1920.
Les soviets à majorité russe avaient du mal à comprendre pourquoi l’au-
torité du Kirrevkom devait s’étendre à eux. Son activité était censée, selon 
eux, concerner seulement la population kazakhe. La faible représentation 
des Kazakhs dans les soviets et au parti bolchevik ne pouvait que renforcer 
cette idée. Le pouvoir politique du Kirrevkom mit longtemps à se faire 
reconnaître par les soviets russes. L’absence d’un organe kazakh du RKP(b) 
posait aussi la question de la direction politique, qui était censée être assu-
rée par le parti communiste. Localement, les comités exécutifs régionaux 
des soviets étaient de facto, en 1919, contrôlés par les comités d’oblast’ du 
parti. Il existait un dédoublement de pouvoir entre les comités d’oblast’ 
-
ciellement du Kirrevkom.
Cette situation est résumée par Ermekov au Congrès constitutif de la 
république autonome en 1920.
Naturellement, tout le travail du Kirrevkom dut se concentrer avant tout 
Kirghizie, car il n’avait même 
-
cation, les membres du Kirrevkom durent laisser leur travail à Orenbourg 
pour se rendre dans les oblast’ voisines. Le pouvoir dans ces oblast’ igno-
rait les exigences légales du Kirrevkom, refusant de coopérer et entravant 
même la formation de la république kirghize67.
Les communistes russes locaux défendaient notamment l’idée d’État 
mononational, exigeant une nouvelle délimitation des zones sous l’auto-
rité du Kirrevkom. Entre 1919 et le début de 1920, plusieurs tentatives 
furent faites par des organisations soviétiques et communistes locales pour 
détacher des oblast’ kazakhes certains uezd considérés comme russes. Ce 
67 ASSR (Congrès constitutif des soviets 
de la RSSA kirghize [kazake]), Kaz. Kraevoe Izdat., Alma-Ata, 1936, p. 27.
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fut notamment le cas pour la partie septentrionale des oblast’ d’Ouralsk, 
d’Akmolinsk et de Semipalatinsk et pour l’uezd de Kustanaj. L’absence 
d’une administration kazakhe structurée et les contextes locaux particuliers 
issus de la guerre civile provoquèrent la fronde de certaines organisations 
soviétiques régionales, qui refusèrent de se soumettre à un comité révo-
lutionnaire kazakh faible et politiquement suspect. Jusqu’en février 1920, 
près de la moitié de ses membres n’étaient pas communistes.  
Les deux oblast’ d’Akmolinsk et de Semipalatinsk, qui avaient été 
incluses dans la sphère politique du Kirrevkom en juillet 1919, furent recon-
quises tardivement entre novembre 1919 et avril 1920. Le Kirrevkom ne 
put alors faire valoir son autorité, car le Comité révolutionnaire sibérien 
s’était attribué la direction de ces deux oblast’. Les comités révolutionnaires, 
formés en novembre et décembre 1919 respectivement dans les oblast’ 
d’Akmolinsk et de Semipalatinsk, dépendaient directement du Comité révo-
lutionnaire sibérien et ne comprenaient pas de Kazakhs dans leur première 
composition. Par la suite, on créa des sections kazakhes et des membres 
kazakhs furent intégrés dans les organes soviétiques régionaux. En 1920, 
Omsk et Orenbourg s’occupèrent chacun séparément des populations russes 
et kazakhes, créant ainsi un double pouvoir dans les deux oblast’. 
Les relations étaient tendues entre le Kirrevkom et le Comité révolu-
tionnaire sibérien. En janvier 1920, ce dernier décida seul de réorganiser 
l’oblast’ uezd de Petropavlovsk, d’Omsk 
guberniâ d’Omsk. Cette résolution ne fut cependant 
du Kirrevkom fut envoyée à Omsk pour discuter des modalités de transfert 
des régions « kazakhes » sous son autorité, comme le décret du 10 juillet 
l’année 1920 de céder, tentant toujours de récupérer des zones peuplées de 
Russes et de cosaques. 
Les rapports entre les organisations régionales d’Ouralsk et le Kirrevkom 
parti s’était opposé au projet d’autonomie kazakhe. Dans la continuité de ce 
dernier, le Comité révolutionnaire d’Ouralsk refusa de reconnaître l’auto-
rité du Kirrevkom et traita directement avec les administrations centrales, 
Le Kirrevkom envoya un télégramme en décembre 1919 au Commissariat 
aux nationalités, demandant d’intervenir car « le Comité révolutionnaire 
de la guberniâ d’Ouralsk […] n’estime pas être sous la tutelle du Comité 
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révolutionnaire [kirghize] »68. La situation n’évolua cependant pas. Bien 
-
nome nationale, le comité d’Ouralsk insistait pour que la population russe 
de la région relevât directement des autorités centrales moscovites. En 
II
e conférence du parti de la région en mai, la décision fut prise de séparer la 
 d’Ouralsk du territoire kazakh. La commission du Comité central 
pour la question kazakhe, présidée par Staline, rejeta les demandes des orga-
région. S’appuyant sur cette décision, le Comité révolutionnaire  
 et de l’oblast’ 
 le soutien de Moscou pour ses revendi-
cations territoriales face aux comités révolutionnaires régionaux, même si 
Un centre politique pour la future république kazakhe
Le choix d’Orenbourg pour accueillir le tout nouveau Kirrevkom avait 
été dicté par sa qualité de centre administratif pour les régions occiden-
tales kazakhes et par la situation militaire. Ouralsk n’avait été reconquise 
qu’en juillet 1919 et toutes les autres villes des steppes étaient encore aux 
s’installèrent donc à Orenbourg dans un large bâtiment alloué par le comité 
local des soviets, sans que soit réellement discutée la localisation du centre 
politique kazakh. 
La question fut posée dès septembre, alors que les Rouges s’enfonçaient 
victorieusement dans les steppes kazakhes. Dans le règlement de juillet 1919, 
Orenbourg et la guberniâ correspondante n’avaient pas été incluses dans le 
domaine de compétence du Kirrevkom. Le choix d’Orenbourg ne convenait 
ni aux communistes russes locaux, ni à la frange dite « nationaliste » du 
Kirrevkom. Si les premiers demandaient le rattachement des régions russes 
de la guberniâ d’Ouralsk et de l’uezd d’Aktioubinsk à la guberniâ d’Oren-
bourg, en renvoyant « le gouvernement kirghize dans les profondeurs de la 
68 Télégramme du Kirrevkom au Commissariat aux nationalités du 8/12/1919 (Orenbourg), 
CGA RK, f. 14, op. 3, d. 9, l. 210.
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Kirghizie »69, les seconds récusaient de même l’option d’Orenbourg, qu’ils 
russe y était trop forte. Ainsi, bien qu’Orenbourg eût été un lieu crucial pour 
le mouvement national kazakh, ayant accueilli le journal Qazaq depuis 1913 
et les deux congrès pan-kazakhs de 1917, Semipalatinsk lui fut préférée en 
décembre 1917 pour installer le Conseil national d’ .
défendit fermement la solution d’Orenbourg. Lors des réunions du début 
septembre, il déclara que « la tâche d’Orenbourg est d’être le centre, défen-
dant la construction soviétique et du parti »70. Il soulignait en effet que le 
nouvel organe kazakh nécessitait « au moins un centre prolétarien » pour 
mener à bien la politique nationale du parti communiste. En l’absence de 
villes importantes dans les steppes, Orenbourg semblait la ville la plus apte 
du parti bolchevik et Comité exécutif des soviets et du Conseil militaire 
révolutionnaire du Front turkestanais permettait par ailleurs d’assurer un 
-
tiques locales devaient appuyer la mise en place de la nouvelle administra-
tion kazakhe. Celle-ci, manquant cruellement de cadres kazakhs formés, 
dut compter, pendant toute son existence, sur des collaborateurs russes 
Le débat sur l’emplacement de la capitale de la future république 
kazakhe fut réactivé au printemps et à l’été 1920, alors que la convocation 
du congrès pan-kazakh était intensément préparée. Hormis Tachkent et 
Orenbourg, les villes d’Ouralsk, de Semipalatinsk et d’Aktioubinsk avaient 
été proposées. Les centres administratifs tsaristes pour les steppes kazakhes 
avaient toujours été situés dans des zones excentrées, tout comme les villes 
centrasiatiques. La future république autonome se trouvait donc dépourvue 
d’une capitale « naturelle ». Le mode de vie nomade et la structure même 
du pouvoir kazakh n’avaient pas favorisé l’apparition d’un centre politique. 
La ville de Turkestan, lieu de pouvoir des khans kazakhs et site funéraire 
pouvait envisager de renouer avec une tradition alors associée au « féoda-
69 Ibid., p.75.
70 Timofeev, op. cit., p. 74.
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lisme ». Les réunions se succédèrent jusqu’en août 1920 sans qu’aucune 
décision ne soit prise. 
En l’absence d’un consensus, le décret du 26 août 1920, proclamant la 
République autonome soviétique , dessina les frontières de cette 
-
sie par défaut un mois après dans un ajout au décret, qui inclut aussi six 
districts de l’ancienne  d’Orenbourg dans les frontières de la nou-
de capitale en 80 ans d’existence, montre bien l’extrême sensibilité de cette 
(Akmola) depuis 1998.
 
pour la création d’une République autonome soviétique kazakhe
Bien que le Kirrevkom ait toujours reçu le soutien de Moscou pour faire 
sa compétence, plusieurs administrations régionales restaient hostiles à 
l’idée de se soumettre à une entité politique kazakhe. Malgré les blocages 
persistants, le Kirrevkom parvint, en mai 1920, à mettre au point les ins-
tructions relatives au futur congrès constitutif de la république autonome 
frontières de cette nouvelle république. Toutes les administrations concer-
nées furent invitées à envoyer leur projet territorial en vue d’une conférence 
la délimitation des frontières. Dans le rapport rendu par celle-ci en juin, 
situation géographique et économique particulière par rapport aux autres 
régions de la Russie soviétique. Les second et troisième points constatent la 
localisation des centres politiques et industriels du territoire kazakh sur ces 
et Tachkent. En conséquence, il y est déclaré :
Il est nécessaire pour délimiter les frontières et pour résoudre la question 
des uezd disputés de se fonder sur le principe d’une préservation des liens 
existants entre ces uezd et la steppe, étant donné que sa partie septentrionale 
Du statut d’allogène à celui de citoyen soviétique 327
est le support de l’ensemble des populations nomades et semi-nomades des 
terres méridionales arides et infertiles71. 
Le 28 juin, une commission de spécialistes fut formée par le Comité éxé-
cutif central panrusse pour s’occuper tout particulièrement de la question 
des frontières, qui devaient être déterminées selon des critères historiques, 
ethnographiques et économiques.
un consensus de principe existait sur l’union de tous les oblast’ kazakhes 
dans une république, les délégués s’opposèrent sur la justesse d’une union 
immédiate devant la faiblesse du Comité révolutionnaire kirghize. Le 
qui s’augmenterait des deux oblast’ du Turkestan et de ceux d’Akmolinsk et 
de Semipalatinsk. Les représentants du Turkestan et de la Sibérie y étaient 
particulièrement opposés. Ceux-ci ajoutèrent qu’une union précipitée 
et Ouzbéko-sartes72 au sud. , Bajtursunov déclara : 
Si le territoire kirghize -
formation. Alors, on n’en parle pas. Si l’on pense que sa création est néces-
saire, il faut s’en donner les moyens et alors elle existera.73 
L’ensemble de la délégation kazakhe était de l’avis de Bajtursunov. Le 
kirghize
oblast’ de Semipalatinsk et d’Akmolinsk à la nouvelle république, mais pas 
celui de deux oblast’ du Turkestan. Le congrès constitutif de la République 
autonome soviétique kirghize
pour élire ses premiers organes centraux, le comité exécutif central kirghize 
-
lement le 12 octobre 1920, la république kirghize comprenait de jure cinq 
guberniâ et un uezd : les guberniâ de Semipalatinsk, d’Akmolinsk, de 
Tourgaï, d’Ouralsk, de Bukej et l’uezd Adaj. À l’exception des deux oblast’ 
71 GARF, f. 1318, op. 1, d. 643, l. 197.
72 Le terme « Ouzbéko-sarte » sert ici à dénommer les populations sédentaires de l’Asie 
centrale, habitant essentiellement dans les actuels Ouzbékistan, Tadjikistan et dans certaines 
73 GARF, f. 1318, op. 1, d. 4, l. 71.
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avaient toutes été reçues favorablement par Moscou. 
Autonomie nationale ou régionale ?
L’aprêté des discussions autour de la délimitation des frontières était 
due à des visions concurrentes sur la forme que devait revêtir l’autonomie 
kazakhe. Deux questions concomitantes étaient au cœur du débat : le droit 
kazakhe. La rédaction des « instructions pour la convocation du congrès 
général du territoire kirghize » en mai 1920 fut en ce sens un moment crucial 
pour le Kirrevkom, au sein duquel s’affrontèrent une position dite « natio-
naliste » et celle accusée de « chauvinisme grand-russe ». La première, 
défendue par Bajtursunov, privilégiait le principe national, estimant que les 
droits civiques devaient être accordés à tous les citoyens sans considération 
de classes. L’accent était mis sur l’union de tous les Kazakhs dans une 
entité administrative autonome qui leur serait propre. Sous l’impulsion en 
primauté du principe de classe, le seul acceptable par le pouvoir soviétique 
central. Le nouveau droit électoral accordait ainsi « le droit d’élire et d’être 
élu à tous les citoyens des deux sexes ayant atteint 18 ans et appartenant à la 
classe des travailleurs, indépendamment de leur religion, de leur nationalité 
et de leur sédentarisation »74.
minorité russe. Or, le règlement de juillet 1919 n’apportait aucune précision 
particulière à propos de la nature de son autorité sur les Russes locaux, 
qui contrôlaient plusieurs administrations régionales. Devant l’ambiguïté 
de Moscou quant à la forme de la future république autonome, ceux-ci 
refusèrent de se soumettre à une direction kazakhe et tentèrent en vain de 
promouvoir l’idée d’État mononational. Jusqu’en août 1920, les membres 
soit délégués par le pouvoir central, soit détachés du commandement du 
74 Point 20, chapitre III : « Izbiratel’nye prava » (Droits électoraux), Instrukciâ po sozybu 
(Instructions pour la convocation du congrès général du 
territoire kirghize)
in
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oblast’ d’Ouralsk et sur la  d’Orenbourg eut pour 
conséquence d’associer la minorité russe à la construction de l’autonomie 
kazakhe. Des représentants russes de ces deux régions furent ainsi inté-
grés d’abord au Bureau régional  du parti communiste en mai et 
de l’élaboration de l’autonomie, renforçant la position des partisans d’une 
autonomie régionale. Le caractère proprement national de l’autonomie fut 
ainsi atténué. 
Dans le rapport mentionné précédemment « sur le territoire et les fron-
tières du territoire 
présentation en explicitant les raisons de la délimitation des frontières qu’il 
avait proposée. 
La république autonome kirghize, comme partie de la RSFSR, ne se 
constitue pas seulement dans le but de résoudre la question nationale kir-
ghize dans les meilleures conditions pour nous, mais aussi parce que ce 
territoire, de par sa situation géographique et économique particulière et 
radicalement différente des autres régions de la république [RSFSR], exige 
une administration propre. De plus, tant pour les questions territoriales et 
économiques que nationales, nous devons nous appuyer sur les principes de 
la rationalité économique et de la préservation des intérêts de la république 
et du prolétariat75. 
La référence à la question nationale passait ici au second plan pour 
privilégier l’idée d’une cohésion territoriale et économique des territoires 
revendiqués pour la future république kazakhe. L’intitulé même des « ins-
tructions pour la convocation du congrès général du territoire kirghize », 
Le droit de représentation au Congrès général du territoire kirghize était 
donné à tous les travailleurs des oblast’ d’Ouralsk, de Semipalatinsk, de 
Tourgaï, d’Akmolinsk, de la partie kirghize de la guberniâ d’Astrakhan 
et des terres du territoire kirghize qui y seraient incluses au moment 
des élections76. 
75 GARF, f. 1318, op. 1, d. 643, l. 197.
76 Instrukciâ po sozybu 
, op. cit., p. 195.
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Ni dans ces instructions, ni dans le règlement d’octobre 1920 il n’était 
fait mention d’un statut privilégié des Kazakhs dans la future république, 
dans l’article 22 de la constitution de la RSFSR adoptée en 1918. 
Cette dernière, reconnaissant des droits égaux pour tous les citoyens 
indépendamment de leur race ou de leur nationalité, déclare contraires 
aux lois fondamentales de la république « l’établissement de privilèges 
ou d’avantages sur cette base ; l’oppression des minorités nationales ou 
la limitation de leurs droits subies [dans l’ancien système] ne peuvent pas 
être prises en compte »77. 
L’existence de problèmes particuliers aux Kazakhs n’était pas pour 
autant niée. La politique nationale fut ainsi abordée durant l’été 1920 par le 
pouvoir communiste sous l’angle de la « question kirghize ». Dans les thèses 
étudiées au Bureau régional kirghize à cette période, transparaissait l’idée 
que cette « question kirghize » ne pouvait être résolue que par la disparition 
des antagonismes existant entre les populations russe et kazakhe. La posi-
économique et de droit des travailleurs kirghizes » devait se réaliser par 
« un rapprochement et une uniformisation des différentes nationalités »78. Il 
y était cependant ajouté que ce processus serait long. En attendant, la légis-
lation soviétique devait s’adapter au mode de vie kazakh, laissant une part 
d’aménagement national pour l’administration de la future république. Les 
Lénine, un élément de l’autonomie extra-territoriale avait été retenu79. Les 
-
ciaient du droit d’élire des délégués ayant une voix consultative. La possi-
bilité de réunir toutes les terres kazakhes dans une unique république avait 
par ailleurs été laissée ouverte. Le pouvoir soviétique, déterminé à résoudre 
ce qu’il dénommait la « question  », appelait toutes les administra-
tions soviétiques et tous les organes du parti communiste « à participer au 
77 Abdulatipov, 2000, p. 135.
78 « Tezisy o Kirgizskom voprose » (Thèses sur la question kirghize) du Bureau régional 
kirghize du RKP GARF, 
f. 1318, op. 1, d. 643, l. 192-196.
79 Dans ses remarques pour le IIe Congrès des organisations communistes des peuples 
d’Orient rédigées en décembre 1919, Lénine avait noté l’importance d’unir les principes des 
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processus de l’autodétermination nationale des  »80. Jamais ne fut 
remise en question la dénomination de république «  », qui devint 
national de la république autonome était alors garanti par une population 
kazakhe majoritaire.
Conclusion
Retraçant quinze ans de la vie politique dans les steppes kazakhes, ce 
chapitre a tenté d’esquisser un cadre général pour l’étude de cette période. 
À partir de la première révolution russe en 1905, l’intelligentsia s’est érigée 
en porte-parole du peuple kazakh. En effet, l’absence d’un autre interlocu-
teur dans les steppes pour le pouvoir central russe lui a permis d’accaparer 
la représentation politique. Aussi bien le pouvoir tsariste que les soviets 
durent s’appuyer sur elle pour s’assurer le contrôle administratif et poli-
tique de la population kazakhe. La nature des relations entre le pouvoir 
central et le monde kazakh se transforma profondément après la révolution 
de Février 1917. L’Empire tsariste avait imposé un régime colonial aux 
Kazakhs qui, sous leur statut d’allogènes, n’étaient pas considérés comme 
des citoyens à part entière. Entendant rompre avec cette politique, la Russie 
révolutionnaire abolit ce statut et accorda à toutes les populations de l’an-
cien Empire le droit d’élire des organes locaux autonomes. L’intelligentsia 
s’investit aussitôt dans cette tâche, dont le but ultime était la proclamation 
de l’autonomie nationale au sein d’une fédération russe. 
Les Kazakhs des steppes septentrionales revendiquèrent une autonomie 
construite autour d’une idée nationale kazakhe. Ils ne s’investirent pas 
dans le mouvement musulman pan-russe. L’identité musulmane ne fut pas 
mobilisée ou que très marginalement par les différents groupes constitués 
après la révolution de Février, bien que son activation ait été au cœur de 
la construction du paysage politique kazakh avant 1917. Cette situation 
est d’autant plus remarquable que les plus ardents défenseurs de l’islam 
kazakh rejoignirent souvent le pouvoir soviétique athée, contrairement à 
Bukejkhanov et à ses partisans. Cette situation n’est pas sans rappeler le cas 
80 « Tezisy o Kirgizskom voprose » (Thèses sur la question kirghize) du Bureau régional 
kirghize du RKP GARF, 
f. 1318, op. 1, d. 643, l. 192.
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de l’intelligentsia, resta toujours sous-jacent. Il était un vecteur puissant 
pour l’activation de soutiens politiques.
Le pouvoir soviétique ne remit à aucun moment en question l’attribution 
modèle soviétique à suivre. Il désirait garder une forme unique pour toutes 
ultérieure. La proclamation des autonomies nationales était vue comme une 
première étape dans la soviétisation des nationalités de l’ancien Empire 
et concernait tout particulièrement celles censées être « les moins avan-
prolétariat formé. Lénine prêtait ainsi une importance toute relative aux 
frontières, car elle ne servait qu’à délimiter des entités administratives d’un 
stratégique par rapport aux populations concernées. Leurs objets étaient, 
concurrent au modèle soviétique. 
constitution d’entités nationales autonomes au sein de la RSFSR. La forme 
et la délimitation des frontières de l’autonomie kazakhe furent un des prin-
cipaux enjeux des luttes politiques pour les différents organes kazakhs. 
Le résultat fut une autonomie régionale fortement teintée de caractères 
nationale, défendue notamment par , avait été en partie préservée. 
Les revendications territoriales furent aussi très largement entendues. La 
-
tion territoriale de la république kazakhe. Le décret du 26 août incluait les 
oblast’ d’Akmolinsk et de Semipalatinsk dans la nouvelle république, mais 
l’administration en était laissée provisoirement à la charge du Comité révo-
lutionnaire sibérien. Le transfert des pouvoirs dans les deux oblast’ eut lieu 
en avril 1921. Le VCIK entérina en même temps le rattachement à l’oblast’ 
de Semipalatinsk de 26 volost’ de l’  de Zmeinogorsk de la  
81 Le mouvement vaisiste est né dans la deuxième moitié du XIXe siècle parmi les Tatars de 
russe pour se conformer au Coran et à la charia. Après la révolution de 1905, le mouvement 
octobre 1917 et combattirent aux côtés de l’Armée rouge durant la guerre civile. 
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de l’Altaï, dont la population kazakhe avait « demandé » à être réunie à la 
république autonome.
L’étape suivante fut le réaménagement territorial du Turkestan et des 
À leur place furent constitués les deux républiques socialistes soviétiques 
ouzbèke et turkmène, les deux républiques autonomes kirghize et tadjike 
et la nouvelle oblast’ autonome karakalpak. Les oblast’
du Syr-Daria furent rattachées à la république kazakhe, ainsi que l’oblast’ 
autonome karakalpake jusqu’en 1930. Le dernier changement important 
eut lieu en 1936, lorsque certaines républiques autonomes furent promues 
au rang de république statutaire de l’URSS RSFSR 
pour devenir l’une des onze républiques soviétiques constituant l’URSS à 
cette date. Loin d’amener à une fusion des nationalités, la mise en place 
nationalité fut inscrite dans les passeports de tout citoyen soviétique.
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Konstitucionnye akty [Kazakhstan : les étapes de la construction éta-
Liste des abréviations :
K.D. : constitutionnel-démocrate
Kirrevkom : Comité révolutionnaire kirghize
RKP(b) : Parti communiste russe (bolchevik)
RSFSR : République soviétique fédérative socialiste de Russie
SNK : Conseil des commissaires du peuple
VCIK : Comité exécutif central pan-russe des soviets 
Résumé
Ce chapitre traite de l’élaboration par les Kazakhs de l’idée d’une autonomie poli-
tique au sein d’un État russe. Il reconstruit le processus qui a amené à la procla-
mation d’une république soviétique autonome kazakhe en 1920. Le point de départ 
choisi est la révolution de 1905 et les autres moments déterminants sont la rébellion 
civile. L’accent est mis sur les choix politiques adoptés par les différents courants 
kazakhs et sur leur évolution. Il apparaît que la volonté d’obtenir une réelle auto-
nomie nationale fut largement partagée par l’ensemble des acteurs kazakhs. Ce 
projet put aboutir sans pour autant garantir une liberté dans la direction politique 
de la future entité.
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L’autre élément essentiel de ce chapitre est de montrer la concomitance entre des 
discours appelant à l’unité nationale et la nécessité pour tous les acteurs politiques 
de s’appuyer sur des solidarités tribales. Les tribus les plus puissantes s’accapa-
rèrent la direction du mouvement national de 1917. Le refus des intelligenty de ces 
tribus de collaborer avec le pouvoir soviétique offrit la possibilité à des intelligenty 
de tribus plus minoritaires de prendre le contrôle des organes soviétiques et com-
munistes kazakhs.
Une partie importante du chapitre est aussi consacrée à la construction territoriale 
de la république autonome au travers de l’activité des organes soviétiques kazakhs, 
du pouvoir central moscovite et des autorités locales dominées par les Russes.
Mots-clés : Allogène, Kazakhstan, révolution russe, guerre civile, autonomie natio-
nale, intelligentsia, frontières, système tribal, Alaš orda.
Abstract
This chapter explores the Kazakhs’ conception of an idea of political autonomy 
within the Russian state. It reconstructs the process which has led to the creation 
of a Kazakh autonomous Soviet republic in 1920. The starting point is the 1905 
revolution, but other determining moments are the 1916 rebellion, the two revolu-
tions of February and October 1917, and the civil war. Emphasis is put on political 
choices adopted by the different Kazakh movements and on their evolution. It 
appears that the willingness to gain a real national autonomy was widely shared 
by all Kazakh actors.The project succeeded without however guaranteing a free 
political direction for the future entity.
discourses calling for national unity and the need for all political actors to rely on 
tribal kinship. The most powerful tribes seized the direction of the 1917 national 
movement. The refusal of tribe leaders to collaborate with the Soviet power gave 
the opportunity to leaders of smaller tribes to take control of Kazakh Soviet and 
communist organs. 
The chapter also deals with the territorial construction of the autonomous republic 
through the activity of the Kazakh Soviet organs, the central power in Moscow and 
the local authorities dominated by Russians.
Keywords : Allogenous, Kazakhstan, Russian révolution, civil war, national auto-
nomy, intelligentsia, borders, tribal system, Alaš orda.
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